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ENSEIGNEMENTS 

D'ISOC RATES ET 

XENOPHON AVTHEVRS 

ANCIENS TRES- 
EXCELLENS. 

Pour bien régner cnpaix &C en guerre . 

Traduidz de Grec en François, par Loys le Roy 
dicl Regius de Coftcntin. 

AV ROY TRESCHRESTIEN 

CHARLES IX. DV NOM. 

Auccla préface fur toute la Politique, 
dcdiccàfaMaicfté. 




A PARIS, 
Par Vafcofàn Imprimeur dudid Seigneur . 

M. D. LXVIII. 

AVEC PRIVILEGE. 



AV ROY MON SOVVE- 



RAIN SEIGNEVR. 

I R E,puis qu'entre toutes les 
dignitez humaines la Royale 
eftla principale;&n yaricncy 
bas plus agréable à Dieu , ne 
plus approchant delà diuinitc', 
quebicn régner en toute iufti- 
ce & équité : ce uousefl: grand heur d'eftrcparue- 
nu à tel honneur des uoftre enfance , pour domi- 
ner en ceftcbcllc & ancienne Monarchie , &: com- 
mander à la France, qui eft l'une des plus nobles 
& plus renommées régions du monde . Et iaçoit 
que uoftre règne des le commencement ait eftc 
troublé par plufieurs émotions, foufFrât le royau- 
me uniuerlellcment beaucoup de maulx par les 
partialitez eleuecs en iceluy : Neantmoins tous 
erperent,quc comme Dieu a permis telle afflii^lion 
tant cruelle Se générale cftreaduenue pour corri^ 
ger nozuices , & nous réduire à plus grande co- 
gnoiiïance&reuerencedeluy: Aufli qu'en bricf 
ayant piticdece royaume, qu'il a toufiours mon- 
ftré auoir en finguliere recommandation entre 
tous les autres royaumes , depuis fà première fon- 
dation iufqucs à prefent : il le dcUurcra encore des 
calamitcz qui l'oppriment auiourdhuy, muant la 
malhcurcufedifcorde,oii il cfl. tombe, en concor- 
de amiable: & l'horrible orage de guerre ciuilcqui 
letourmcntc oultre mefurc , en tranquillité paifi- 
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fiblc . Or cftans la plu spart de uoz fubicdz Se 
pluficurseftrâgers armez pour uoftrcfèruicepen- 
danc ces tumultes : pourtant que ne pouuois dé- 
clarer par armes commelesautres mon afFedlion 
& fidélité enuers uoftre Maieftéri'ay cflayéla mô- 
ftrer par lettres , defquelles i'ayfaitiufques à pre- 
fcntma principale profeflion , en uousaddreflant 
&C traduifant de Grec en François aucuns aduer- 
tiflemensfurlefaiddebien régner en paix & en 
guerre, prins tant d'Ifocrates &c Xenophon,quc 
de Platon &Ariftote, qu'on peult abonne raifon 
eftimerlafleur de l'ancienne Grèce, & lumières 
defçauoir . Car encore que cognoiflfezdefia aflcz 
de uous mefi-nes les chofesneceflaires àla conduit- 
te de uoftre eftat, &: qu'ayez continuellement au- 
près de uous , ôcen uoftre Confeil bon nombre de 
(âges & expérimentez perfonnages : Si eft-ce qu'à 
monaduisnetrouuerez mauuais tel prefcnt con- 
cernant entièrement l'honneur , grandeur, & ré- 
putation de la dignité Royale : Ains pluftoft qu'il 
uousfcratrefagreablepoureftre tiré de l'antiqui- 
tcplusilluftrc ,& qu'il rcp refente au uray & brief- 
uemcntles conditions rcquifes en un Princeloua- 
ble. PlufieursgrandsRoysôc Empereurs mettéc 
toute leur félicité en l'exercice des armes, & en la 
conqueftede pais nouueaux . Mais en bien y ad- 
uifint. Ion trouueraeftre meilleur à un Prince de 
gouuerner prudemment , & policcrconuenablc- 
ment fon cftat , que d'enuahir & occuper l'autruy: 
Çpnfiderant qu'il eft principalement eftably de. 
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Dieu kl]?' faifant tant de grâce que de foumettre 
à (on obcilTancc pcrfonncs innumcrables ^ pour 
lesconteniren lacognoillance &obferuanccdcIa 
u raye religion : les régir par bonnes loix ,delïen- 
drepar armes , &z en tout fe rendre fi foigneux de 
leur bien , qu'il foitcftimé d'eulx comme pcrc &z 
pafteur . Ce n cft: pas tout que drcflcT par terre 
grollcs puiflantes armées , ou couu rir la mer de 
galères &: autres uaifleauxequippez en guerre : li- 
urer batailles 3 gaigncr uicloircs , prendre uilles, 
conquérir eftatz nouueaux , planter enicignes &c 
armoiries iniques aux extrernitez du mode : Mais 
pouruoira lutilitc des fubiedlz, remédier à leurs 
maulx , les releuerd opprelTions ,exad:ions&pil- 
leries indeucs : ferendrefacileàouïr les rcqueïles 
&plamâ:csdes inférieurs , équitable & modérées 
refponfes ^promptadiftribuerle droit à chacun, 
en propofant loyer àlauertu y & peineau uice, &c 
reconduire tellement, qu on foit aime , reuerc,&: 
loue de tous. Ainfi que lauez commence taire en 
uifitant ôcenuironnantnagueres prefque tous les 
païsdeuoftre obeïffance • donnant nous mefmc 
benignement audience àceulx qui uouloyét par- 
lera nous : (eant au Lidl de luftice parles Parle- 
mens où pafliez ; conuoquant de païs en païs les 
Eftatz , & faifant à tous ordinairement rcmon- 
ftrancesde uoftrc propre bouche. Sans qucleda- 
ger trefeminentdepeftc lorscrucllement trauaiU 
lant la France ,uous ait peu deftourncr en Taagc 
Sctcndrcfle où ucusefticz encore, ny rafpretcuiî- 
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croyable de l'hyuer arrefter par glaces ôc ncgcs 
immodérées , ou par derbordemeiis exccflifz 
d eauës . Mais furmontâtces difficultez, auez chc^ 
mine depuis l'une mer iufques à l'autre : paflanc 
Seine, Marne, Saône, Rhofne, Durance, Garon- 
ne, Charente, Loire : par tantde belles prouinces 
&groircs uilles, en uoyant ôcobrcruant curieufe- 
ment ce qui fytrouuoit exceller & admirable par 
nature ou par art . Vous auez exposé uoftre Ma- 
ieftc aces labeurs & dangers, pour entendre parle 
menu les affaires du Royaume : cognoiftre les 
meurs des fubiedz, ouïr leurs plaindcs & y remé- 
dier : réduire au meilleur cftat que pourriez les 
defordresaduenus durant les autres troubles: rci- 
gler la religion , rcftabliriuftice , foulagerles pais 
affligez . Cequi medonne occafion de penler, 
quclilesdodes perfonnages, derquelzfonr prins 
Icsaduertiflemensqueie uous offre maintenant, 
retournoyentenuie : ilzfê reputeroyent heureux 
d'auoir moyen depromouuoir les beaux commc- 
cemcns de nature, inftitution & fortune , que 
Dieu uous a préparez pour uous rédre le plus grâd 
Roy de ce temps , comme ilzf efforcent faire iuf- 
qucs àprefent par lcur5 cfcritz trânatcz en uofhc 
langue : laquelle embelht tous les iours, & em- 
bellira dauantage , en y traittant telles matières, & 
fi uous monftrez à laduenir prendre plaifir aux 
lettres en les bon notât & fauorifant . l'ay adioutc 
àcesEnfeignemensd'lfocrares& de Xenophon, 
aux Politiques de Platon & Ariftotc,fept Orai- 
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fonsdc Dcmofllicnc prince des oiMtciii s, pleines 
de matières dertar^deduictesauec lingulierc pru- 
dence ôceloquece: àfcaiioir trois Olynthiaques, 
&: quatre Philippiques , par moy aulli mifes ea 
François : tant pour lafiniilitudc du (ubiecl,quc 
pour remettre fus la côiondlion de la philofophic 
ôc éloquence longuement delaiflee , &: reftiruer 
l'ancienne manière d brer , perdue pieça par Ti- 
gnorancedes fiecles palfez . Peniant n cftre im^ 
pertinentdeioindreencefte manière &: par telle 
occafion, Platon à Kocrates Ton grand amy , &: à 
Xenophon , duquel il fut compagnon foubz So- 
crates : puis aies deux difciples : &: Ariftoteà De- 
mofthene,quiflorirent en mefme temps, &: tous 
deux en un an moururent . Et ce à fin de conti- 
nuer ma première entreprinfe^qui eft de drefTer 
le ftyle Ôc ingénient fur le patron de ces excellents 
autheurs , tenus pour parfaidz chacii en fon gen- 
re . Vray eft quele traduire de foy ncfttdt loua- 
ble qu'il eft laborieux , ôcuauldroitmieulx mettre 
enauantfes inuentions pour toufioursauâccr les 
arts & difciplines : Toutefois fi on le fii6t ci fin 
d bbferuer de plus près leurs excellences , & fe rei- 
glerfurlaperfedlion apparoi/Tant en chacij,il efl: 
trefproufitablcA: digne de louange . Comme doc 
i cuÎFe des ma première icunefTe eflayc drefTer le 
ftyle fur Timitation de Ciceron & autres autheurs 
Latins : defirant le rendre meilleur, ay recouru 
aux Grccz, dont les Romains apprirent tout le 
bien qu ilz {çauoyent y cherchant en Ifocrates.la 
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doulccLir , en Xcnophoii la facilité , en Demo- 
fthene la iiehcmencc, en Platon la maiefté &c 
grandeur ^ en Ariftotc la méthode & fubtilité: 
pour telles uertus attentiuemcnt confiderees & 
entendues, en dreflcr une forme defcrire plus 
accomplie y ôc 1 accommoder aux meurs du temps 
prefent^ félon le moyen qu'il plaira à Dieu nous 
donner: pour traitter plufieurs graues matières 
que 1 ay entre mains , ôc mefmement reprefcn- 
terlesmerueilleufes aduanturesde cefiecle tragi- 
que, &:lestranfmettreàlapofl:erité par urayehi- 
ftoire. Orne me fuis-iearrefté feulement à tra^ 
duire : mais i ay dauantagc cxpofé les lieux plus dif- 
ficiles , pour nous rendre leuure plus aggrcablc, &: 
aux autres qui la uerrot foubs uoftre faucur plus fa- 
cile aenrédre.Et d autant que la Politique oufcié- 
ce de gouuerner les eil:atz publiez confifte prin- 
cipalement en lufige : i ay amené ou il appartc- 
noit, plufîeurs exemples anciens & modernes, rcw 
cueillis des plusilluftrescftatzdu monde , fpecia- 
lemét des prochains de nous & de noftrecognoif- 
fance : edayant rendre les caufes & raifbnsdc tous 
leurs accidensjfuyuantles obferuations de ces phi- 
lofophes Vautres moyens inuentez depuis parlô- 
guc expérience, &prattiqué de deux milleansou 
enuiron . Si n a efté le trauail petit, à déclarer prc- 
mieremet en François telz difcours tant haultz & 
graues,fignammcnt à rcprefenter felô noftre pou- 
uoirlclegance &: propriété des autheurs , qui ont 
cfcrit très parfaittem ent en h plus pcrfaitte langue 

qui 



AV ROY. 9 

qui tut onques . Mais ie ne rcputcray iamais cà pei- 
ne, d^cncrcprcndrc choie quipuille proufiterâk 
France , ou que ie penfc plaire à uoftre Maieftc : a 
laquelle ie dedie ôc conlacrc toute cefle cuure Poli- 
tique, dauflî grande conicquenceque nulle autre 
qui ait cncores efté faille en François : loit qu'on 
poife la dignité de la matière la plus belle Ôc la plus 
proufitablcqui pourroit eftre: ou qubn regarde à 
lexccUcnce des autheurs les plus Içauans miculx 
parlans qui furentiamais entre les homnics.refpe- 
re incontnient après que les troubles prefcns ierôc 
appaifcz, publier la Politieou Republique de Pla- 
ton, puis LiPedie de Cy rus:ou ie me (uis efforcé re- 
prefenter, a l imitation dcXenophon,rinftitution 
entière d un Monarque Roy & Empereur: fa refî- 
dence , honneur , magnificence : gardes , train de 
mairon,reiglementde Cour:departemctdes gou- 
uernemens & adminiftration des prouinceslub- 
iettes: ordre du conreil,gendarmcrie,&: autre puif- 
fance par terre ôc par mer : maniement des finan- 
ces, cfcuirie, uenerie,l:aulcônerie:illufl:rant &: am- 
plifiât le tout de pludeurs difcours prins fur les plus 
célèbres royaumes & empires quiayct eftédetou- 
mémoire, comparez les uns auec les autres en leurs 
commccemcns,progrez,eftendues, forces ;diuer- 
fitez de guerroyer, richcfles,polices, definemens: 
afin deuoir Icfquelzont efté mieulx fondez, con- 
duitz &: gouuernez : qui a eftc la caufe de leur con- 
feruation &c ruine : &: des mutation s notables y ad- 
ucnues . Ce pédant les Politiques d^Ariftote eclar- 

B 
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to EPISTRE. 

cies d Expofitions auccque ces Enfcignemes , 
ront-.eu efgard à la condition du temps, & au grâd 
&: long trauail que nous y auons employé . 

Dieu conferuelongueméc uoftre Maieftc, &c la 
face régner heureufement en bonncpaix dedans ôc 
dehors le royaume,au bien, honneur , & accroifle- 
ment de la Monarchie Françoife. 

AParis aumoisdeFeurier, M. D. L XVI II. 

DE VOSTRE MAIESTE, 

Letreshumble &trefobcïflanc fubiet &c 
feruiteur Loys le Roy. 



n 

L'A RGV MENT DV LIVRE 

ENSVY VANT. 




Par Loys le Roy. 

V E L QJf E fàge ancien exhortoit les 
l' grand:^ Seigneurs , quil:^fei{[entdiligece 
recouurcr & lire les liures enfeignans 
^feè&=i_js/ comment il:^^ fe doyuent conduire , ejquel^ 
y a plujieurs aducrtijpmens dont on ne leur ofe parler ^ 
necejjàiresneantmoins àfçauoir : c;^ par Hgnoruce def- 
<iuel7i il:(^tomhent ordinairement en plufieurs dagers 
inconuemens . Or combien (jue fe trouuent plujieurs li- 
ures anciens cir modernes parlans de la conduitte des 
Vrinces : toutefois nul y a qui en ait efcrit plus élégam- 
ment y proprement, cïr briefuemcnt qulfocrates , & qui 
plus mente d'efhe leu releu fouuent . A raifon de 
^Hoynousl'auons mis deuantles Difcours de Vlaton cir 
Ariflote.qui font certes trefdo fies ,graues,& utiles y niais^ 
au refte pleins de diffutes ^ confiderations difficiles à 
entendre , uoire auxfçauans C le fleurs plus attentifs , 
Tellement que pour aduenirplus aifementa leur intelli- 
gence , ér acheminer à la cognoijjance de l'art politique: 
nous auons commence parlfcrates ç3r Xcnophon trait- 
tans me/me fubict: mais plus clairement ^ plaifanmet , 
fans aucune obfcuritê ou /ubtilité ennuycu,'c . Attendu 
mefmement qu déparient feulement delà Monarchie cîr 
Royauté , en laquelle les François font nourris depuis mil 
ans : dotla cognotjfance ef pluo couenablealeursmeursy 
& ^f*f^S^ trefnccejfaire . Au regard dlfocrates qui efile 
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premier propose , il fut excellent Khetoricien y fort efiimé 
de Platon au Vhedre , & recommandé parCiceron en 
plufteurs endroiâ:^ fes euures: a Fenuie duquel Ariflo- 
te femeit à enfeigner la rhétorique, ç:sr en efcrire liures: 
difant eflrelaid de fe taire , & laiffer parler ifocrates. 
ton dit qu'il eut en donxx. talents du Koj> Nicocles, 
pourluy auoirdrefé& prefentéces deux Orai- 
fons : lefquel^ x X . talents reuiennent 
félon hudé,àdou':^emilefcus 
de France , 



L'ORAISON D'ISOCRATES, DV 

REGNE, AV ROY NICOCLES. 



Tradui<5lcde Grec en François, 
ParLoysIcRoy . 



^ ^^"^ lRE,CeiiIxqiuontaccoun:umc 
prcfcnter à uous Roys riches ac- 
coLiftrcmcns, fer, oiiormiscn 
euure , ôc autres chofèsfcmbla- 
blesjdôt ilz ont bc(oing,&: nous 
Xr^^ aucz abondance : ilz Icmblenc 
euidcmmcnt ce faire, non en intention de les uous 
donner :ains pour les uendre, uoircplus finement 
que ceulx qui font publiquement cftat de marcha- 
dife . De ma part icftimeroisleprefenthonnelle^ 
utile , & conucnable tant à moy de le uous offrir, 
qu a uous de le receuoir : fi ie uous pouuois mon- 
ftrer fuccin£lemct,ce que uous auez à faire^ou eui- 
ter^pour la côferuation de uoftrc Royaume, & en- 
tretenement deuoz fubietz . Plufieurs chofesen- 
feignentaux priuezàbien uiurc, mefmement par 
ce qu'ilz ne uiucnt en repos délices, ains font co- 
tr^intz iournelicment trauailler pour leur uie:puis 
les loix par lefquelles les païs font gouuerncz . Da- 
uatagc il efl: permis à leurs amis de les corriger ou- 
uertcment,&: aux ennemis de les reprendre. En- 
corefetrouuct quelques autheurs anciens quionc 
laiffcpar efcrit gluficurs beaux cnfeignemcns da 
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bien uiure : mais les Princes n'ont rien de tout ce- 
ci: &eulx qui deuroycteftremieulx inftituez que 
les autres :1a plus part demeurent fanscorrcdion. 
Car peu de gens Rapprochent deulx, ôcceulx qui 
f en approcîient^tachent feulement à leur complai- 
re.Parquoy plufieurs les noyants mal ufer de gran- 
des richeflesôc feigncuries quilzonten leurpuif- 
fance :ont douté.fi la uiedes priuez uiuans fniiple- 
mét.elloit meilleiire,que celle des grâdz feigneur^ 
Car regardans à leurs hôneurs.richeflTcs, & aurho- 
ritez.ilz les eftimét comme demi Dieux.Mais d au- 
tre part ap res auoir entendu Les craintes &: dangers 
cfquelzilz font iournellement:uoyans les uns eftre 
misa mort par ceulx cfquelz fe fioyentlcplus : les 
autres contraints perfccuter leurs plus prochains 
parens: &:auxaucuns aduenirces deux inconue- 
ntensenfemble:ilzchangcnt daduis^&penfent e- 
ftre plus expédient uiure -tellement quellement, 
qu'auec tant de dangers dominer toute TAfie. La 
caufedetoutce mal ôc defordrceft, pouraucat que 
loncftimc chacun digne de régner: qui eft la chofe 
de ce monde la plus grande ^ & requérant plus de 
foing. Ordoyuent ceulxqui font ordinairement 
près uoftre perfonne^^uoir ce qui eft a faire particu- 
lièrement , félon que les casaduiennent , ôcuous 
confcillerparlemenujcequil faultfuyure ou eui- 
terpourlaconduite de uoz affaires . Maisieparlc- 
rayfeulement en termes généraux, & monftreray 
à quelz exercices uous dcuezaddonner , & quelles 
chofcsdelaifTer^pour acquérir la re^utatiôdcPrin- 
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ce uaillant &: ucrtucux . Il fcroit difficile iugcr cùT- 
maintcnant:li quand ce traitté fera fait, il larisfcra 
à ma promcflc.Carplu/ieiirs compofitions,tant en 
iicrs qu'en profc ,cftans cnGorcdedanslcspenfccs 
de leurs aurlicurs , ont donne grande efperancc; 
toutefois après qu'cllesont eftc aclieuecs Scmifes 
enlumiere,ellcs nontrefpôdu à l'opinion que Ion 
enauoitauparauantconceuc. Si nckra l'entrepri- 
iepetite,decherclierccquia cftc omis par les an- 
cics^ôc donner aux Monarques préceptes, ôc com- 
me loix de bien uiure . Quienleignc les prinez, il 
leur profite feulement : maisquimltruit es chofcs 
uertueufes les Princes 6c fouuerains feigncurs,il 
profite tant a eulxj qu'à leurs fubietz, rendant aux 
uns leurs fcigncu ries plus aflcurces , &aux autres 
les traittemens plus tolerables. 

Premièrement ilfaultconfidercr quelcft 
l'office des Roys . Car fi nous entendons parfaite- 
ment la fin de leur charge, ôc regardons au uray 
but ou ilz tendent : nous parlcrôs mieulx des autres 
panies.Iepenle donc que tous me confelferontlc 
uray office ôcdcuoird'un Roy cftre , deliurcr Ces 
fubietz de calamité , maintenir fa Seigneurie en 
profperite,& la rendre de petite , grande . Pour 
paruenir aufquelleschofcs , & les conduire fagc- 
mentàl conuient eftre uigilât,&: mettre peincd'ex- 
cclleren prudence par delTus les autres que uous 
dominez. CarilcftafTezcogneu , les Royaumes 
cftre tclz, que font les conditions & entcndemens 
des Roys: Tellement quiln'y aluteurqui ayetanc 
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bcfoing d'exercer & adeftrir Ton corps , que les 
RoyslcLir entcdcmcnt . Auffinefepropofentaux 
-afTemblees publiques parla Grèce tclzieux de pris, 
que font ceulx pou rlefquelz uous trauaillez chacii 
iour . Ceconfideré, deuez mettre peine de fîir- 
nion ter autant les autres par uertuz,que les furpaf- 
fez de richcOes & honneurs: & n'eftimer la diligen- 
ccprofiteres autres cliofes , & à nous rendre meil- 
leurs & plus prudensjeftre inutile . Leshommes 
feroyent bien malheureux, fi ayans trouué tant de 
manières pour appriuoifer les beftcs (àuuages , & 
les rendre plus commodes à leurs ufiigcs , ilz ne fc 
pouuoyent eulx mefines aidera acquérir uertu. 
Parquoy il ne fault doubtcr,que l'inftitution & di- 
ligence ne nous profitent beaucoup . 

Entre ceulx qui uousfijyuront , tenez toufiours 
les plus fiigespres uoftre perfiDnne,& retirez les au- 
tres de toutes pars comme pourrez, fans dclaifler 
ou mefprirer aucû homme de fçauoir &: de réputa- 
tion. Souuent oyez les parler,&: apprenez d'eulx, 
& uous rendant iuge entre les moins fçauans , taf- 
chez de ucincre les plus dodcspar uoftre diligen- 
ce. Par ces exercices deuiendrczincontincttel,que 
nousauôspropofcdeuoireftreun uray & accom- 

plyRoy,fçachantdroittcmentadminifl:rerrEfl:ac 
de fi^n Royaumt. A quoy uous pourrez uous mcf- 
mes bcaucoupaidcr , cognoifiantn ertrefeant les 
meilleurs cftrcgouucrnez parles pires, & les fiiaes 
pa r les ignorans . Car tant plus qu'aurez à dcfdain o- 
l'ignorance dautruy, d'autant exercerez mieulx & 

aficurerez 
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aflcurcrcz uoftrc iugcmcnc . Voicy d'où doyuenc 
prendre leur fondcmcnr,ccuIx qui entreprennent 
taire quelque choie louable. 

En ouke il conuicnt aimer uofl: repeuple, &UO- 
ftrc pais . Car il cl> impofliblc bien gouuerncr che- 
uaux,chiés,liomnies,ouaucreschores,qui ne prêt 
plaifir à ce donc il a la charge. 

Soyez foigneux de uoftre peuple , & tafchcz fur 
tout commander à uoz rubgeczdoucemcntrconli - 
derantleseftatz populaires, Ôc autres republic[ucs 
durer pluslongucmcnt , quimiculx traittent leur 
peuple. 

Lors gouuernerczbien uoftre peuple,quand ne 
le laifFerez deuenir trop inlblent : &: nepermettrez 
toutefois qu'il foit foulé & opprefsc: ains donne- 
rez ordre que les plus gens de bicnaycnt les hon- 
neurs , & les autres ne foyent en rien iniuricz . Ce 
font les premières & principales confiderations, 
quelondoitauoircn un bongouuernement. 

Changez Icsloix & façons de uiure qui ne font 
bieneftabhes, Seau lieu d'iccllcscntrouuczdebô- 
nes , ou cnfuyucz ce que uerrez ailleurs bien tait. 

Cherchezlcs loix iuftcs , utiles &: conuenantes 
à elles mcfmes , & lefquellcs engendrent peu de 
procès entre uoz fubietz , & iceulx faccnt iugcr Se 
décider briefuement. Les loix bien ordoneesdoy- 
ucntauoir toutes ces quahtez . 

Propofcz loyer à cculx qui trauaillent honcftc- 
ment , & peine aux plaideurs & autres qui takhct 
i uiurc par fîncflcs & tromperies : à fin que uoz 
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fubietz^pourcraintc de perdre ^fabUiennent de 
l'un :& que, {ÔLibzl'efperancc du profit , ilz foyenr 
plus enclins à l'autre . 

Donneziugemcnsfur les diffcrens d'entre uoz 
lubietzfans faueur , & non contraires les uns aux 
autres : & décidez toujours d'une mefme forte les 
cas femblablcs . Car il cft décent 6c profitable , 
quelauolontédes Roysfoit immuable, quant au 
fait de la iuftice, comme eft celle des loix bien 
ordonnées . 

Gouucrncz uoftre Royaume, corne feriez uo- 
ftrc propre maifon, gardant en uoftre façon de 
uiurc une magnificence Royale, & en tous uoz 
affaires une foigneufe diligence, à fin qu'ayez hô- 
iieur ôz fuflifmce enfembfe. 

Ne monftrez uoftre magnificence es grandes 
defpenfcs , qui font toutefois de petite durée: ains 
aux chofcs fufdides , à acquérir belles pofleftîon s, 
& à faire plaifir aux amis. Ce font les urayes 
& certaines defpenfcs , qui ne periffent point , 
& qui apportent d nous & à uoz fucceffeurs plus 
de fruit , que ne fe monte l'argent qu'on y aura 
employé. 

Honorez Dieu enla manière qu'ont fait uoz an- 
ceftres . Etcroyezneluy eftre facrificc ou adora- 
tion tant aggreable,que de nous rendre homme 
uertueux & droitturier . Car il eft à croire que 
telz perfonnagcs plaifenr plus à Dieu, que cculx 
qui liiy ûcrifient grand quantité de beftes . 

Baillez à uoz proches parens les charges plus 
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honorables y &: à uoz plus fidcles fcruircurs , celles 
qui uous (ont d unporcance. 

Et pcnlczLifeurc garde de uollre corps cftrc la 
uerru de uoz amiS:, lamour de uoz lubgctz , & uo- 
llre prudence. Ce font les urais moyens par lef- 
quclz Ion peut acquérir &confcraer les Royau- 
mes . 

Prenez garde es familles &: maifons particuliè- 
res , ôccftmiez les prodigues dc{pcndre le uoftre, 
& les bons mclnagers uous enrichir. Car tous les 
biens des fubictzlont à leurs Princes Se Seigneurs. 

Soyez toiifiou rs ueruable , 5c tenez ce que pro- 
mettrez : tellement qu on adioute plus de Foy à uo- 
ftre (impie parole, qu'au ferment des autres . 

Rendez uoftre Royaume accclhble aux étran- 
gers : & leur permettez quilz y puiflenc feuremec 
traffîqucr &:fansiniure. 

Préférez ceulx qui uous demanderont , à ceulx 
qui uous uoudront donner . Caruous ferez plus 
eftimc en donnant, qu'en prenant : ôc honorant 
ceulx qui uous demâdcnt, acquerrez plus de loua- 
ge enuers les autres . 

Faittes uous pluftofl: aimer que craindre: & ne 
loyezcruelcontreceulx qui nont rien delinqué. 
Car comme uous porterez enuers culx , ainfi fe- 
ront ilz aff edionez enuers uous . Et fi uous uou- 
lez eftre craint, il faudra necelfairement que crai- 
gnez . 

Soyez feuere à enquérir les dehâ:z : & clément 
àimpofcr les peines moindres que les fautes . Ec 

Cij 
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ne gouuernez uoftre Royaume par rigueur & 
cruauté , ains par clémence & prudence , uous 
montrant plus foigneux du bien de uoz fubgecz, 
qu'eulx mefmes . 

Monftrez uous belliqueux , entendant l'art mû 
litairc, & préparant ce qui efl: ncccfTaire à la guer- 
re. Et au refte aimez la paix , n'ufurpât rien d'au- 
truy cotre droit. Ettraittezuoz uoifins qui font 
moindres Seigneurs queuousj tout ainfi que uou- 
driez eftre traitté des autres plusgrands que uous 
n cftes . Au/Ti n'entrez en guerre Icgierement , 
ains pour les chofes feulement , dont obtenant la 
uidoire, uous aurez proffit : & ne defeftimez ceulx 
qui font uaincuz honneftement :ains ceulx qui 
uainquentauec perte. 

Reputez magnanimes no ceulx qui uculet plus 
acquérir qu'ilz ne peuucn t tenir : ains ceulx qui ap- 
petent chofes moyénes,&d'icellesuien net a bout. 

Imitez non ceulx qui ont grandement accreu 
& eftendu leur Seigneurie : mais ceulx qui ont usé 
honneftementdecequ'ilzauoyent . Et uous re- 
putez lors uraycment heureux', non quand auriez 
réduit par force & crainte tout le monde en uoftre 
obeïflance. Mais fi eftant tel qu'il appartient, & 
uous gouuernant félon le temps , appcrcz chofes 
moyennes, &foyez toujours pourueu de ce qui 
uous fera befoin<r 

Receuez en uoftre amitic,n5 pas tous ceulx qui 
la defireront : ains ceulx que cognoiftrez appro- 
cher de uoftre naturel : Ne aueclcfquclz prendrez. 
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plaifirr ains aucc Icfquclz conduirez plus fcurcmcc 
î'cftat de uoftre Royaume . 

Enquerezuousfoigneufcmccdc uoz domefti- 
qucs & familiers ; & pcnfez que tous les autres 
uouseftimcronttcl , que fôntceulxaucc lefquclz 
conuerfezordmaircment . 

Cômcttez aux affaires aufquclz uous ne pour- 
rez aflîfter,tclz perfonnagcs dont n'ayez blafmc 
ou reproche . 

Ncpenfcz uoz amis cculx qui louct tout ce que 
uousdittcsouFaittes : mais ceulx qui modefteméc 
reprendront uoz fautes . Et dônez liberté de par- 
ler aux fagcs, à fin d'auoir leur aduis es cliofcs dou- 
tcufes . 

Prenez garde a ceulx qui flattent finement: & a 
ceulx qui uous aiment , ôc feruent de bon cueur : 
3. fin que les mauuais n ayent plus de crédit en- 
uersuous , que les bons. 

Entendez les propoz que tiennct uoz fubgctz 
les uns des autres : & mettez peine de cognoilhe 
tant ceulx qui medifent , que ceulx defquclz Ion 
mefdit ; punifllint de mefme peine les calumnia- 
tcurs, que feriez les malfaicleurs mefmcs. 

Commandez à uous mefmcs , aufli bien qu'aux 
autres. Etcftimczeftreleuray office d'un Roy , 
non fa(rubgettir àfesplaifirs;ainscôtcnir plulloll 
fes affecl:iôs , que fes fubgetz . 

Ne receuez facilement ou Icgicrcmcnt aucune 
familiarité . Et uousaccouftumczprendrc plaifir 
â tclz exercices , dont acquerrez honneur , &: ap- 

C iij 
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paroiflcz meilleur enuers le mode . 

Ne cherchez pareilleméc rcputatio es chofes ni- 
les^q font ordinairemet les homes de baflc coditio, 
& malcôditionnez : maisfuyuezuertu feulement 
en laquellelesmefchansnbnt aucunepart. 

Eftimez les urais honneurs , non ceux qu on 
uous fera en public , aueccrainre: mais quand uoz 
fubietz a par eulx auront en plus grâd admiration 
uoftreuertu^que uoftre fortune. 

S*il aduient qu aucunefois prenez plaifir es cho- 
fes baflcs ou uiles, n'en donnez rien à cognoiftr^, 
&: apparoifl'cz toujours uaquer aux grandes. 

Ne penfcz Jcs autres deuoir uiure modeftemct, 
ôcles Roysdefordonnemét : Ains faittesquc uo- 
ftre modeftiefoit exemple à tous rpourtât que les 
fubietz enfuyuentcômunément les meurs & con- 
ditions de leurs Princes . Etuousfoit un certain 
figne de uoftre bon gouuernemét 3 quand uerrez 
uoz fubietz deuenuz plus riches, &: mieux uiuans 
par uoftre (oing &c diligence. 

Mettez peinede laifTcr ci uoz enfans bo renom, 
plu ftoft que grand' richefle : l'un eft immortel , & 
î'autrepeu durable. Etparbon renom les richcf- 
fes facquierent : mais le bon renom ne fe peulc 
achapter par richeffcs , lefquelles fouuctcfois font 
poflcdces par gens inutiles : miis la uertu ne tom- 
be iamais fînon es hommes excellens. 

Soyezfomptueufemctaccouftré , &uousgou-. 
uernezcsautrcs chofes modcftement , comme il 
eft fcant aux Roys, à fin que cculx qui uous ucrrot. 
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uous rcpiitct digne du Royaume :& les autres qui 
conuerkrontauccuous y pour uoftrccontinence> 
foycnt de fcmblablc opinion. 

Rcgard*cz bien ce que direz &: ferez : par ainfî 
uous taudrcz moins. Il n cft rien meilleur quob- 
Icruer Se entendre les faifons 6: opportunitez des 
temps : mais quand elles font douteules^il uauk 
mieux peu faire que trop : pour autant que le peu 
approche plus du moyen , que Icxccs . 

Soyez ciuil &: grauc : la granité eft feante à ré- 
gner : & la ciuilitc neceflaire à conuerfer entre les 
hommes: qui cft toutefois la chofe plus difficile, 
que nous ayôsiufquesicy touchée . Car lonuoid 
communément les hommes feuereseftrc odieux > 
&ceulxquiueulent apparoiftre trop gracieux , c- 
ftrecontemnez&melprifez. Parquoyil fault te- 
nir quelque honnefle moyen en ces deux chofes, 
&: euiter les inconuenicns de Tune & de lautre. 

Quand uousuoudrezfçauoir perfaidcmentcc 
queconccrne uoflre eftat : mettez peine de Icn- 
tendre par dodrine & expérience. La dodlrinc 
uousenleignerala uoye de bien faire : ôdexercicc 
es afïaircs particuliers 3 monflrera le moyen dcrx 
bien ufer, félon Ibccurrence des cas. 

Propofezuoiisfouuentdeuant les yculx les cas 
&fortunes quifbntaduenucs, &:aduiennent or- 
dinairement,tant aux grands qu aux petitz: en re- 
mémorant le pafsc , uous pouruoircz mieulx a. 
laduenir. 

Si Icspriuez uculent mourir pour acquérir hoa- 
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neur:àpIusforte raifondoyuctlesRoys fairecho- 
fcs, par Icfqu elles eulxuiuansfoycnc Iionnorcz^rc- 
doLitez^&eftimez partout . 

Perpétuez uoftre mémoire pluflofl: par uoz uer- 
tuz, que par ftatues & images, 

Pouruoyez principalement à la feureté de uous 
ô: de uoftre royaume : Mais fi necefîitc uous con- 
traint hazarder : aimez pluftoft mourir Iionnefte- 
ment, que régner honteufement. 

Souuienn e uous par tout que uous eftes Roy : &: 
mettez peine de ne faire rienindigncd une fi liau- 
tedignité. 

Ne permettez périr toute uoftre nature à une 
fois : mais puis quauez le corps mortel y ôi lame 
immortelle , perforcezuous laiffer la mémoire de 
lame perpétuelle. 

Parlez fouu en t de chofes lionneftes : &z uous ac- 
couftumezpenferôc faire , comme le dittes. 

Exécutez proprement les chofes que uous trou- 
uerez parconfeiîbonnes &: neceflaires. 

Imitez les euurcsde ceulxdont eftimezla re- 
nommee:ôcfaittesuousmefmes ce que confcille- 
ricz à uoz propres enfans. 

Vfezdecesaduertilfemens^outrouuezmieulx. 
Etcftimczfages nonceulxqui difputent curieufc- 
ment de petites chofes : mais ceulx qui parlent bien 
à propos des grandes : ne ceulx qui proni ettent aux 
autres fchcité , &:fontfoufFreteux : mais ceulx qui 
parlent modeftement d culx mcfiiies, fçauent con- 
uerferauecles hommes , & manier affaires : & qui 

nefc 
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ne fc troublent aux changcmcns dcccftcuie , ains 
fcconduilent lagcment^ tant es proipcntcz qu'es 
aducrfitcz. 

Ne uous crmerueillez Ci en litant les précepteurs 
fufditz^uousentrouuez la pluspartdont auiezau- 
parauantlacognoiflance.aufli lefçauois^ictrefbic. 
Car il ne fault doubter, qu'en Ci grâd nôbre de pri- 
ucz. Se entre tant de fcigneurs , les aucuns nayenc 
dit telles fentencesA les aucuns les aycnt ouycs di- 
re, ou ueu pratiiquer , ou bien les aycnt eulx incl- 
ines iuyuics . Aulli en parlant des meurs , & mon- 
ftrant la manière de bien uiurc^il ne fault chercher 
nouuelletez,nc controuuer opiniôs eftranges , in- 
croyables y ôc elloignecs de la uiecommune : ains 
faire cas de celuy qui peulc cueillir les fentences fc- 
mees es cntendcmens des hommes, &: icclles redi^ 
ger par efcrit en termes propres &: elegans . 

Or combien qu ordinairement tous cftimcnt les 
poèmes ôcorailbns qui enfcigncnt à bienuiurc: 
toutefois iiz lifent plus uolôtiers les liures plailans, 
que les utiles : & leur en aduient tout ainfi qu a 
ceulx qui ueulent corriger & reprendre lesfaultes 
d autruy ,quetous louent : mais nul ueult ouïr leurs 
remonftrances , ny uiure aueceulx : ains aiment 
mieulxconuerferaueclesdeprauez, quauecceulx 
quilesdiucrtiflfentdu mal.De ce nous ferons preu- 
ue fuffilante les cuuresdHefiode , Theognis 3 2c 
Phocyllide poètes anciens, que tous confeflcnt a- 
uoir trefbien dit,cc qu eft n cceflairc à la uie humai- 
ne : toutefois ilz fuy uent pluftoft leurs erreurs ,que 
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les beaux préceptes que ces hommes fçauans nous 
ont laiflez par efcrit . Dauantagc qui tircroit des ex- 
cellens poètes les paflages clegans ( qu'on appelle 
communément Sentences) efquelz ilz ont plus la- 
bouré^ilenaduiendroit autant . Carilz orroyenc 
pluftoft une force ioyeufe, que telz préceptes arti- 
ficiellemétcompofcz , Pour abréger, fi regardons 
en generalle naturel des hommes ;>noustrouueros 
la pluspart d'eulx , ne prendre plaifir aux faines 
uiâdes^ny aux louables façons de uiure^ny f adon- 
neraux difciplincs profitables , ains fuyure uolu- 
ptez totalement contraires à raifon . Et iaçoit qu'ilz 
femblent aucunement endurans & laborieux: ilz 
ne font toutefois rien bon nyhonnefte. Comme 
doncfcroitilpofïîble y enconfcillantoumonftrat 
à telles perfonnes quelque bonne chofe, leur com- 
plaire? Qui oultre ce que dit eft , portent enuie aux 
gens de bien , & reputent les fimples & modeftes 
fotz: &: fuyenttellementlauerité, qu'ilzneueuléc 
entendre à leurs propres affaires^ôc conuoitent fça- 
uoirceulxdautruyîQuidauâtage aiment mieulx 
cndu rer en leu r corps , que trauailler de Icfprit ^ ôc 
pouruoirà ce qui leur efl: neceflaire? Onlesuoit 
communément frequentans & parlans enfemble 
fentreiniuricri&quandilzfont feulz.ne penfer à 
rien debicn^ains toufiours fouhaiter:,& n eftreia- 
mais contens.Ie ne parle pas contre tous,ains con- 
tre ceulxfeulemét qui font entafchczdeces uices* 
Il cft donc certain, queceulxquiueulent faire ou 
efcrire ce qui plaife à plufieu rs ^ ilz ne doy uct cher- 
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chcrics matières plus utiles , ains les propoz fabu- 
leux,lerquclz foycnt plaifans à ouyr; & ncât moins 
fafchent,quâd les querelles &: combatz y mention- 
nez font tellement reprcfentez es ieux & théâtres, 
qu iz femblent eftre à la ueritc ainfi aducnuz. Par- 
quoy Homère &: les poètes anciens , inuenteurs de 
tragedies/ont dignes dcgrandelouenge;icrquelz 
cognoiiFans trelbic le naturel des hommes , ilz ont 
ufc de CCS deux manières d'efcrircen leurs pocTies. 
Homère feint les combatz & guerres des demi- 
dieux . Les tragiques ont transféré les fiélions &: fi- 
blcs poétiques aux uraiscombatz &: acliôs humai- 
nes , à fin qu'elles nous fuflcnt non feulement reci- 
tces,mais aufli reprcfentees à l'œil . Par Icfquelz ex- 
emples il eft alfez euidcnt,que ceulx qui ueulcnt ac- 
traire lecueur des auditeurs,ilz ne les doyuent cor- 
riger , ouconfeillcr : ains cfcrirc , ôcdire ce qu'ilz 
penferont leur elhc aggreable . Ce ay-ie touche , à 
fin que uous qui eftes fi grand Seigneur, ne mclu- 
rez comme le uulgaire les chofes honneftes, ikles 
hommes de bien , par le plaifir feulement : ains les 
approuuez,&eflimez par leurs euures profitables. 
Et combien que les philofophes en parlât des exer- 
cices de l'cfp ri t , n e foy et d'accord , ains les u n s p ro- 
mettct par difputations, les autres paroraifonspo- 
hiiqucs &c autres raifons,rcndrc leurs difciples çlus 
fagcs : ce neantmoins ilz conuiennent tous à ce 
qu'un homme bien appris, doit faire fon proufit 
de tout. 

Parquoy toutes controucrfcs laiflccs , prenant 
^ Dij 
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ce qui eft le plus certain ^fairtespreuucs des hom- 
mes : & premièrement regardez cculx qui uous co- 
feillerontfagement^ félon l'occurrence des occa- 
fions^Sc exigencedes aifaires:En fécond lieu ceulx 
qui fçauent parler généralement des chofes, reiet-- 
tans loing de uous les autres qui ne fçauent rien , &c 
ignorent ce qu'il fault fiire . Car qui neproufite à 
foy mefine^Ôc n'eft fige, il ne pourroit inftruirc les 
autres^ou les bié côfeiller . Donqucs uous ne pour- 
riez trop honnorer les hommes de bon fens , qui 
uoyent clair aux affaires : cognoifTantcertainemêt 
que le plus grand bien qui pourroit aduenir aux 
grandzfcigneurs^c'eft d'auoir auprès d'eulx quel- 
ques figes perfonnages, qui bien les confeillent & 
addrefTentàlaconduittede leurs affaires . 

l'ay rédigé par efcrit ce qu e ie péfois conucnable 
a uoftre gouuernement, &: uous ay uoulu honno- 
rer de ce^dont Dieu m a donné la faculté . Faittes 
doc en forte qu'à l'aduenir 16 ne uous prefente plus 
ces dôsjefquelz^comme ila eftc dit au cômencc- 
ment y uous achaptez plus cher des autres qui uous 
les ofFret^que des marchands qui les uendet. Ains 
accouftumez uous receuoir les dos , defquclztanc 
plusqueuous feruirez fouuent, moins les ufcrcz, 
mais les rendrez meilleurs &: de plus grande ua^ 
leur . 



ARGVMENT DV SYMMA- 

C H I Q^V E D'iSOCRATES, 



Par Loys le Roy . 

SOCRATES(r;7re' liure ou oraifon y enja^ 
gneen la perfonne de Nicocles Kojy de Sala-- 
mis en Cypre , cjuil introduit parlant a fes 
ful^iet:^ y quel efl le deuoir du Prince enucrs 
fes fuhiet:^ , ^ des fubiet:^ entiers leurVrince . Er pour 
les induire a luy obéir , c^r fe contenter du gouucrnemcnt 
prefent , il leurremojlre en premier lieu y que l'eflatMo- 
narchique efl meilleur que nul autre . Secondementyquil 
efl leur uraj ^ naturel Seigneur, Ticrcementy quil f efl 
touflours monflré enuers eulx tant iufle(^ modéré y qu il 
mérite cefle dignité : non feulemct a caufe de fes anceflrcs y 
mais aufipar fa uertu propre . ¥inahlement toutes ces 
chofes bien au long déduites y il leur baille préceptes de 
bien uiure y & fl fagement conduire en Monarchie • 
Le commencement contient les louanges des lettres yC^ 
de ï éloquence . 2u^«;^'«, ligue ou affociation militaire . 
Or comme ceulx qui entret en ligues ojfenfîues eîr dcfen- 
fues yfajfeurent les uns des autres ref^e^uemet par fer- 
mens f)lennel:(^ : Ainfl le Vrince commençant a régner y 
iure garder àfes fubiet:^^ leurs priuileges yfi-anchifes y 
liberté:^ y Cir les bien traitteren toutes chofes . Er les fub- 
iet:^ luy promettentfidelité (^obéiffance . Xenophon li- 
ure S. delà Vedie introduit Cambyfes parlant ainfl aux 
Verfes cir k Cyrus : le fuis d'aduis que par facriflce pu- 
bliqucy0* enlaprefence des Dieux qui feront tefmoingSy, 
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uo^facie:^ un accord enfmhle en la manière qui f en- 
fuit • Vremierement uous Qyms yfi quelque effranger 
mouuoit la guerre aux Verfes oufejforçoit rompre les loix 
de ce paisypromettcz donerfecours a uoflre patrie de tou- 
te uojhre puiffance . Vareillement uous Verfes fi quel- 
quun pourchaffoit partrahifon ou autrement y priuer Cy- 
rus defon empire , faire nouueautê ou rehellioncotrelujy 
iurere:^^ luy aider csr obéir en tout ce qu'il uous coman- 
dera . J^onâ^ixç yUf pgtexr h av/i/x«;j^'« 73i(pviaYjC}aÂ7é)i oui à çx9^g 
t3A«or i^xu(J»; dit Ariftote z . des Politiques , chap . i . 
cefladire , que la ligue efl naturellement inflituee pour 
fentrefecourir en guerre y comme file poix attirait dauan- 
tage. iviJifix)(îmKo^Çy oraifin contenant les moy es 
propres à entretenir la bonne intelligent 
ce amitié mutuelle entre 
le Vrince c^fes 
fuhiet:^ . 



LE SYMMACHICVV^E D'ISO- 
cratcs^oii du dcuoir qu'il conuicnt garder 
rcfpcdiuemcnt entre le Prince 
& fes fubietz . 

Traduit de Grec en François, 
Par Loys le Roy, 

VCVNS blafiiientrcloqucncc, 
&: reprcnncntcculx qui cftudict 
aux lettres, leur reprochans n'y 
confbmmer tant de temps pour 
acquérir uertu , mais pour leur 
proufit particulier . le leur de- 
manderois uolontiers,puis qu'ilz font en cefte opi- 
noin,pourquoy ilz blafment ceulx qui defirct bien 
parler, ôc louent ceulx qui confeillent bien taireî 
Carfilzfarreftent au proufit , il en y a plus à bien 
faire, que dire: & font merucilleufement ignoras, 
filz n'entendent comment nous honnorons les 
Dieux, exerçonsiuftice, ôc fuyuons les autres uer- 
tu z : n on à fi n qu e foyon s pau u res,mais pou r pafiTer 
plus heureufemcntnoftreuie. Au moyen dequoy 
ne font les exercices à blafmer, qui apportent auec 
uertu richefle : mais les hommes qui (bubz couleur 
de prudence , gaftentmalicieufement les affaires, 
& par Icurbcau parler deçoyuent le monde , n u- 
fans de ces grâces, comme il eft requis . Vrayment 
ie m cfmerueillc, queceulx qui font de ceft aduis, 
ncdifcntauflimal desricheflcs, de la force, 6c de 
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hardicflTe. Car fipour les trompeurs Se menteurs 
ilz hciyenc reloqucncc : ilz dcuroyent femblable^ 
nient blafmer les autres bonnes cliorcsrpourautant 
qu aucuncfois ceulx qui les ont , en abufent > & ea 
font tort à beaucoup d autres .Toutefois il ne fcroit 
raifonnabieuituperer force , iaçoitqueles aucuns 
bâtent les premiers qu'il? rencontrentme pareille- 
ment diffamer hardicffe^pour les meurtriers,& re- 

iettertotalemct la malice des hommes fur les cho- 
fes ; ains reprendre ceulx mefmes qui abufent de 
leurs biens.&oftcnfcntceulx qui dcuroyent aider. 
Maintenant ignorans la uraycraifon dedifcerncr 
chacune chofe, ilz blafnient généralement lelo- 
qucnce: Scfont tellement aueuglez ^quilzneco- 
^noilfent qu elle efl: la principale caufc déroutes 
Icscômoditez que nous auôs en cefte uie humaine. 
Car nous fommesbeaucoup moindres en uiteflc, 
force ^ & plufieurs autres chofes3 que les beftes 
brutes. Mais ayans de nature le moyen deperfua- 
derles uns aux autres 3 &communiquer enfemblc 
nozuolontcz : nousauonsdelai(fé lauie fauuage, 
édifié uilles, eftably loixjinucntc les arts : TcUemcc 
que la parole a efté prcfque la fource de toutes cho 
fes inuentees par les hommes • Elle a premiercmet 
feparélebiend auec le mah rhonncftetédaueclc 
iJeshonnefte: fans laquelle difterence il fcroit im- 
polfiblefalfembler les uns auec les autres* Par elle 
nous blafmons les mauuais,&: louons les bons : in- 
ftruifonsles ignorans, &efprouuons les figes. Cai: 
le bien dire eft un grand fjgnc de prudence : & la 

parole 
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parole urayc, Iionncfte Sciuftc, eft Timagc d'im 
CLicurbon &: entier* Par (on moyen nous dirpucos 
des chofes doubteufes, & recherchons les nico- 
gncuës . Caries mcfmes raifons , dont en parlant 
nous ufonsaperfiiader/eriientaufli quand Ion dé- 
libère des autres chofes : & appellôs Orateurs ceulx 
qui fçviuent bien haréguer es aflemblees pubhques: 
& eftimonsprudens ceulx quidifcourcnt fagemcc 
des affaires en leu r particulier • Pou r abréger , nous 
netrouucronsrien bien fait^lansceftefacultcrains 
la parole eftrc guide déroutes bonnes euures & 
louables délibération s : &: ceulx eftre fort prudens> 
qui en fçauct bien ufer • Parquoy ne deuons moins 
haïr ceulx qui ofent oultrager de paroles Icloquc^ 
CC& la philofophie^queles facrileges & uiolateurs 
des faintz temples des Dieux. Or cômeietrouuc 
bonnes toutes manières de parler &c difpucer y tant 
peu proufitablesfbyent elles: urayemct celles font 
dignes d un Roy,&: prîcipalemct a louer, qui nous 
apprcnentàbié uiure &: gouuerncr Republiques: 
quienfeignent les Princes comment ilz doyuent 
traitter leurs fubietz , &c les fubietz fe conduire en- 
uers leurs princes . qui font les urays moyens pour 
faire accroiltre &: enrichir les principautez . 

Vous auez ouy d'ifocrates au traittc précéder , 
come il fault régner :maintenâtic fuis dchberére- 
monftrer, quel cftledeuoirdeslubietzenuersleur 
Prince , quidepcd du premier:nô en in tetio certes 
de faire mieulx que luy , mais d autant qu'il meft 
plus conuenable qu*à nul autre^parler au ce nous de 
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celle matière . Carfiicncuous donne à entendre 
ma uolonté touchât ce qu'au ez à faire, &: par ign o- 
rance contreucncz à icclle , ie n'auray occafion de 
me plaindre de uous: mais Ci après uous l'auoir dé- 
clarée, uous eftesderobeïflans:lorsiemecourrou - 
ceray à bônccaufe cotre les rebelles. Or pour uous 
induire à entendre & accomplir mes commande- 
mensjieneuous declareray feulement ce qu'aucz 
1 a faire, mais ic uous ueux premièrement remôftrer 
comment deuez maintenir cefteformc de republi- 
que, non feulemét parneccflitéi&parceque uous 
aucz toufiours ainfi uefcurmais pour autant qu'elle 
eft meilleure que nulle autre. En après comment ie 
n'ufurpe ce Royaume iniuftemét furl'autruy, ains 
le tiensiuftementjôc faindement, tant depar mes 
autres predeccfleurs,quc de par feu mo pere,&: par 
mon moyen. Touteslcfquclleschofesbicncnten- 
duesjil n'y aura ccluy d'entre uous, qui ne feiuge 
luy mefme digne de grand reprehen (ion , fil con- 
treuient à mes commandemens. Donques pour 
ucniranofl:repropos,iln'efl: rien plus pernicieux 
es gouuernem.cns politiques,quc de rémunérer les 
mauuais comme les bons : & rien plusiufte, que 

cculx qui différent demeurs,diflrercntauffi d'hon- 
neurs . Ores communautez Ion obferue principa- 
lement l'equalité, & procure Ion foigncufemcnt 
que nul f cfleue par deflus l'autre, qui eft au grand 
auantagedes mauuais : mais les gens de bien font 
auancez es Monarchies , & tiennent les lieux félon 
qu'ilz ont m erité.Et iaçoit qu'il aduienne quelque- 
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fois autrement : Ci eft ncantmoins telle l'intention 
deU Monarchie. Si Ion confidcrc les inclinations 
natutellcsdes hommes, Scieurs euures , il n'y aura 
celuy qui ne confeiFe la Monarchie meilleure . Ou 
efl: Ihommc de bon fens, qui ne fouhaittc plus toft 
uiurcau lieu ou fa ucrtu foit rémunérée, qu'aucc la 
commune , où demeure incogneuë & mefprifcc ? 
Encores la iugerons nous plus iufte , plus modérée 
& fupportable, d'autant qu'il eft plus facile d'obéir 
àlauolontc d'un feul , qu àlafantafie depluficurs: 
ce qui feroit aile à prouucr par plufieurs autres rai- 
fons, mais celles cy nous fuffiront pourle prclent. 
Au refte, que la principauté d'un feul ayc l'auan ta- 
ge à délibérer ce qui eft à faire,& l'exécuter dextre- 
mcnt : il fera facile à entendre , fi la conférons auec 
les autres fortes de gouucrnemens politiques A re- 
cherchons leurs diftenrcnces principales Es com^ 
munautcz les magiftraix font annuelz , qui font 
pluftoftdepofez , qu'ilz aycnt commence à enten- 
dre les affaires , 5c en auoir aucune expérience: Es 
Monarchies font àuie : & encores que les officiers 
cuffent moins de fcns & d'entendement . toutefois 
par le continuel exercice, & longue expérience ilz 
deuicnent fçauans-llz neghgcnt beaucoup de cho- 
fcsjfercpofanslcsunsfur les autres : mais nous ne 
lailfons rien en arrière ,uoyans que tout doit paffer 
par noz mains . En oultre , les gouucrneurs es oli- 
garchies & republiques, par leur ambitiô priuccga 
ftent le public: & les Roy s n'ayans à qui porter en- 
uie,le confcruentau miculx qu'il leur eft poftiblc. 

E ij 
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Dauantage, ilz perdent fouuent les occafîons, par 
cequ'ilzconfomméclaplusparcdu temps en leurs 
négoces particuliers.Etquandilztiennéc Confeil, 
on les uerra plus uolôtiers debatre entre eulx,qu a- 
uiferauproufit commun. Mais ceulx qui n'ont ne 
temps ne lieu prefix, péfent iour &: nuid aux affai- 
res, & ne pcrdcn t les occafions,ains expédient tout 
ce qui eft â faire en temps dcu.Ilzf entrehayent; ôc 
pourleurs inimitiez particulières uoudroyct ceulx 
quionteulegouucrnement deuant eulx , &qu'ilz 
auront après. Te mal conduire, à fin d'cftrc plus 
louez. Mais les Roys qui ont l'audorité toute leur 
uie, défirent que lesaffairesaillenttoufiours bien- 
Et qui plus eft â eftimer,ilz ufent du public comme 
de leur propre . Les autres fcnfoucie'tauftî peu que 
du bien d'autruy . Ilprennentleurs Confeillers les 
plus audacieux : nousclioififfcns les plus fàgcs & 
expérimentez. Hz honnorent ceulx quilz fcauent 
harengucrauxaffcmblees : nousprifons ceulx qui 
uoyent clair aux affaires. 

Et ont les Monarchies l'au^tage non feulement 
eschofes ordinaires, maisauffi à la guerre : Elles 
pcuuent plus promptem ent que les autres republi- 
ques drcfler armees,& en ufer fecrettementou ou- 
uertement.-perfuader aux uns,forcer les autres, & 

lesgaignerparargent,ouparprattiques:cequefe- 
ra plus aifc à entendre par les exemples enfuyuans 
Nous uoyons l'Empire des Perfes eftre uenu ^ telle 
gradeur,non par leur uertu,mais par ce qu'ilz hon 
noren t plus la Monarchie, que nulle autre nation 
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Dcnysie tyran trouuantla Sicile qua(î toute dc- 
fcrtc, ScfauiUcallicgce des ennemis : illadeliura 
en peu de temps^non Iculemet des dangers cfquelz 
clic eftoit lorsrains la rendit plus puillàn te que nul- 
le autre cité de Grèce . Aullî les Carthaginois &: 
Lacedemonics, que Ion ellime entre tous les Grccz 
cftre les mieulx poIicez,u(ent en paix d oligarchie, 
c eft à dire, du gouuernemcnt d aucu ns les plus ap- 
parensd entre culx: 5c à la guerre, d un Roy ,au^ 
quel ilzbaillcnt toute lintendence de larmee. En- 
corcs la uille d'Athènes qui a en Ci grande haine les 
Roys,quâd cllecommet pluficurs Chefz de guer- 
re, elle cil couftumiere receuoir quelque perte : &c 
quand elle baille à un rcuiraucl:oritc, elle eft uicto- 
rieufe . Et comme ieroit il polFible monftrer plus 
clairement ,quepai:ces exemples, les Monarchies 
cftre principalemct à délirer Se honorer? Car nous 
trouuerons les peuples qui ont eftc longuement 
foubz le gouucrnemct des Roys,eftre deuenuz fort 
puiflans : & ceulx qu'on eftimc le mieulx u(er des 
gouuernemens oligarchiques, ou populaires, eft rc 
contraintz aux affaires d'importance, commettre 
un feul Lieutenant gênerai , ou Roy, pourlacon- 
duittedelcur armée: &:lcs autres qui tant hayenc 
les Monarchies, quand ilzcllifcnt plufieursChefz 
deguerre, ne faire rien quiuaille . Finalement, fi 
nous recherchons rantiquitc,on dit les Dieux eft re 
regiz parlupiter. Laquclleopiniôfi elle efturaye> 
ilfault croire, que les Dieux mcfmes ayentpreporc; 
ceft eftat a tous autres: mais n ncnauons rienccr- 

E iij 
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tain ,& tous ainfi le penfenc , pour l'auoir ouy dire; 
cncorcs eft ce un grand argument, que la Monar^ 
chie doyue eftre prefcrecrcariamaisilz n'euflent 
dit les Dieux en ufer.filznel'cuffent eftimce meil- 
leure. Difficile feroit trouuer ou dire, toutes les dif- 
férences des Republiques , qu'elles ont les unes aux 
autres: mais celles quauons couchées, fuffirôt pour 
ceftc heure. 

I I E uous ueux premièrement rcmonftrer,coni~ 
ment dcuez maintenir celle forme de Republique 
non feulement par necefficé , ôc par ce que uous 
auez toujours ainfi uefcu,mais pourautant qu'el- 
le eft meilleure que nulle autre . ) Hérodote Hure 
3 . recite pareille conférence de police auoir eflé propofee 
entre aucuns feigneurs les plus apparens de Verfe ^apres 
la mort de Cambyfes , & quil:^ eurent tué le Mage , le- 
quel [oublie nom de Smerdis auoit ufurpè le royaume: 
aucjuelconfeil futconclud pour la Monarchie , come icy 
les paroles d'Hérodote font telles^ Quand ( dit il) le tu- 
multe fut appaisé cjui auoit duré cinq ioursdes Seigneurs 
quifefloyent ejleue:^ contre les Mages y délibérèrent fur 
tous les affaires y auquelconfeilfurcntrecitees remofiran- 
ces incroyables aux Grec^ •• tant y a toutefois quelles fu- 
rent dittes . Otanes propofa que les affaires fuffent gou- 
uernez en commun parles Verfes .parlant ainfi: \e ne 
fuis point d'aduis qu'un de nous/oit déformais feul Monar- 
que de tous y pourtant que cela neflplaifant ne bon ; car 
uousfçaue:^ à quelle infolenceefloit paruenu Cambyfes: 
Cr pareillement au€:^bien l'audace du Mage : ^ poù^ 





ENVERS SES SVBIETZ. 3? 

ue::^^ penfer combien e^iperilleufclu Monarchie hiquel-* 
le eji licite faire ce quelle uetdt ^fws eflre ftihictte kcor-- 
reffion. Car le plus homme de bien du monde conflituc 
en cefleflat y fera incontinent tranf^ort'e des penfeesac-- 
couflumees : infolence luy aduient parles biens pre- 
fens y cîr tanto^i f engendre haine en tel homme . Or 
djant ces deux uices , il abonde en tottte iniquité , cir 
faiB plufteurs a^esiniujles : maintenant par F infolence y 
maintenant par haine. Combien que le Tarant deburoit 
ejlre efloignè d enuie y abondant en tons biens : eir néant- 
moins luy aduient le contraire entiers fes citoyens : car il 
hait les bons prof^eranSy(y uiuansy(f^ prent plaifir aux 
mefchans y ouetuolotiers parler mal d^autruy . Et qui 
ejlle plusmalfeant yf uous l admire:^ c!^ loue:<^ modé- 
rément y il efl marrjy que ne le faittes excefiuement : eïr fi 
dinfi faittes yil le trouuera mauuais, cuidant eflre flatte- 
rie . Qui pîseft yil remue les loixtfT couftumes du pais: 
forceles femmes y tue les bons fans cognoijfance de caufe. 
Mais où la multitude gouuerne y premièrement elle prent 
le très beau nom d^equalité : en après elle nefaifl rien tel 
que le Monarque : car elle crée les magiflrat:^ par fort, 
qui font fubiet:(^acorrefHon : ç;^ réfère toutes fes délibé- 
rations en commun . Mon aduîseft donc que MonarcfHe 
delaiffee y nofis augmentions l au florité de la multitude y 
ou fe trouuet toutes chofes . Otanespropofa cefle opinion: 
matsMegabi:^efuada qu on introduifl Oligarchie y par-- 
lantainfi : le fuis de mcfme adu'is que Otanes touchant 
[abolition de la Monarchie : mais en cequil ueult tranf- 
porter l'autorité en la commune , il fouruoye de la droit- 
teraifon : car rien ny a pltis ignorant y ne plu^ wfolent 



40 ISOC. DV DEVOIR DV PRINCE 

<]u me multitude inutile . Varquoj neft aucunement ta - 
lerablc, que les fuyam l'infolenced'un tyran y tombent en 
celle d^un peuple ejfrené Cr de for donne. Car ce que le Mo- 
narque fait y il le faiêî comme cognoiffant : mais le peuple 
ne cognait rien , n ayant apprms honneur ou courtoife: 
& fe rue indifcretement fur les affaires y rejfemblant à 
un torrent desbordé . Vfent donc du peuple yceulx qui ueu- 
lent que les ajf tires des Verfes aillent mal. Au regard de 
noiis, après qu auras e/Ieu quelques preud' hommes y ie fuis 
d aduis que leur baillans l'auéîorité y pourtant que nous 
ferons au/si du nombre , cjîant urayfemblablc que deges 
de bien uiennentles bons confeil;^ . Telfut l'aduis deMe- 
gabife , après lequel Daire opina le troifieme , & parla, 
ainf : il mefemble que Megabife a bien diB touchant U 
multitude : mait mal en ce qui appartient à l'oligarchie. 
Car comme il y ait trots effeces de police , démocratie y 
oligarchie , monarchie . Lefquelles ores que fuffent 
toutes bonnes , ie di que cefte dernière efl beaucoup meil- 
leure que les autres , a raifon qu'il n'y a rien meilleur que 
legouuernementd'unfeul homme de bien . Lequel ufant 
de tel iugementygouuerne la multitude fans reprehcnfion. 
lemetatsdesconfeil:^ qu'il prent en cefk manière contre 
les ennemis ^ maluueillans. Mais en l oligarchie où plu- 
fteursf empefchent du public : grandes inimitié^ fourdet 
entre eu Ix : d'où procèdent feditions y & de feditios meur- 
tres , ^ de meurtres y Ion ment en Monarchie . Enquoj efl 
facile cognoiflre combien efl meilleure la Monarchie. Quat 
au peuplcyimpofible efl qu'où il domineyn'y ait beaucoup 
de malice y laquelle fur uenant au public y n'engendre en- 
tre eulx inimitié^ ymaisplufloâ fermes amitié:^ : Car 

ceulx 
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ceulx qui mal admwijhret le puhlicy demourctincogneuT^y 
iufqucs a ce quil fe trouue hommes qui prenant ï^auftorité 
furie peuple les facecejpr. Alors telperfonnage ejl admi- 
re y (y auec cefi: admiration fe rend Monarque : decla^ 
rantencecy la Monarchie plus ferme &ajjeuree . Mon 
dduis e^i donc y puis que nous auons efiê mis en liberté par 
un feul homme y qu entretenions cefl eftat : autrement 
romprez les loix du pais bien eflablies y qui ne fera pour 
le meilleur . Ces trots opinions furent mi/es en auanty dont 
la dernière fut approuuee parles quatre feigneurs qui re^ 
fioyentk délibérer . EtuojantOtanes quifuadoitequa- 
liteaux Verfes qu il auoit perdu : leur parla ainf • 

GensfeditieuXjil eflmaintenatmanifefle quil faille ne- 
cejfairement Fun de nous eflre Rojy yfoit que le créons par 
fortyou q nous en remettios a la commune des Perfes qui 
choifira celuy quclleuoudra , ou quil foit créé par queL 
que autre expédient. Denys d^Halicarnaffe i . des Anti- 
quité:^ Komaines a l'imitation ^Hérodote y raconte fem - 
blable propos auoireflé tenu à KomuluSyquand premiè- 
rement il e^lablit le gouuernement a KomeyOu Amulius 
coclud pour laMonarchiCyComme fait icy Darius. Lora- 
teurDemoflhene en la première Olynthiaquey remonjhre 
aux Athéniens Faduantage qua le Monarque à délibé- 
rer ciT exécuter haultes en treprinfes y parlant ainf : Auoir 
feul Fintedance de toutes les entrcprinfes fecrettes cir ma- 
nifeflesy ^ ejlreauec ce Capitaine y Seigneur & Trefo- 
rier , af ijler continuellement aux ajfaires : fert beau- 
coup a faire les exp loi fh^ de guerre promptemcntyÇ^ en 
temps opportun . A la uerité femble eflre meilleur aux 
grandes c2r puijfantes nations d'ejlre gouuernees monar- 
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chiquemçnty d fin de fe maintenir en union dedans y& de- 
hors en réputation : fignamment celles ou fetrouuet prin- 
ces , duc:(^ y marquis y comtes , barons , & autres gen- 
til:^hommes pojjcdansenhaulte , bajje ^ moyenne in-- 
ftice y uillages y bourgs y uilles , chaffeauxy auecuaffaux 
tenans ^ releuans d'eulx oblige:^^ parfoj ^ hommage: 
Comme en France y Efj^agne y Verfe , ^ autres telles ré- 
gions qui font mieulx fouh:^ un Monarque:Lequel par 
puijptnceahfoluë ^ force y quand bcfomg efly retienne 
les grand':^auecles petit:^ : empefchant linfolece des uns ^ 
& releuant les autres d'opprepion . Autrement eflansdi^ 
uijees en plufeurs chef:^ malaccordans y ^ ne recognoif- 
fans aucun Seigneur Jouuerain : elles font incejjamment 
trauaillees de guerres ciuiles , ejT* ajjaillies par ejhangersy 
^ pillées de toutes parts. Dequoy lltalie noHs done preu - 
ue fufpfante : laquelle alors que fut unie commanda a la 
meilleure partie du monde y ^ maintenat diuifee en plu- 
Jteurs potentat:^ ^ feigneuries^ef expofce en proje a tou^s 
fesuoifins . LesKomains donc furent premièrement gou- 
uerne:^ en Koyauté y ^ depuis eurent le nom deKoy très 
odieux part orgueil ^ infolence de leurs Koys. Tellemet 
que par edifl & ferment folennely il fut oftê . Parquoj ue- 
nant la République à chagerenMonarchicynappellerent 
leur Monarque Koy : a raifon de leurdit ferment ancien y 
comme efcrit Appian au commencement de fon hifloire : 
4ins Fappellerent Empereury duquel nom il:^ /ouloyetau- 
parauantappellerleurs Chef:^ de guerre . Combien que 
quandalejfefl ilfufl Koy y dont toutefois eH uenue la 
dijferece du Koyaume ^ Empire fondée fur légère occa- 
fton ^ & fint enfuyuis infinies quefiions entre les iurifcon:- 
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fuites autres furl^auflorité des deux : ayans les Ew- 
^ereursy à raifon de tel ttltreufurpéU prcemmenccyqudnt 
aux honeurs pardejpis les autres Koys iufques a prejent: 
Idçoitquela puijbâce ^ maieftede iLmpirefoit fort di- 
minuée y rien reflantquaf plus en Allemagne y ou il efl 
maintenant eHably yCjue le nom cir omhre y acaufe de U 
pauuretéoù il ejl réduit ytenas les Princes Eleveurs prefijuc 
toutes les terres impériales auec les trihut:^^ y péages , ^ 
gabelles hypothéquées , c^r comraignans chacun Empe- 
reur a fon nouueau aducnement y de ne repeter ce qui leur 
cfi engagé ou tranifortc . Oultreplfcs les principales uil^ 
les d^talie cr Allemagne ont efté par eulx affranchies , 
duec priuileges d^ admmiflrcrlibrcmet leurs Républiques. 
Eneas SyluiuSy ^ Munfer^ . de la Cofmographie . El 
ontfpeudepouuoirles Empereursyqu il ne leur ejl permis 
impofer deniers , ny leuer foldat:^ , quelque ajfaire que 
furuienne dedans ou dehors la Germanie contre le Turc 
ou le Mofcouite y fans le confentcment des Princes (jr des 
Ej}at:(^ deTEmpire. De manière quil:^peuuent moins fur 
toute la Germanie , que peult chacun Prince en fon eftoî 
particulier. lulePflug ÊuefjuedeNumbourg yautrait^ 
té de la République Germanique . Auiourd'huy le Turc^ 
comme efcrit Paule loue xxx. des Hifloire s y fc glorifie 
ejlreuray fuccejjèur de l'Empire Romain yapr es auoir con- 
quis par armes Conftantinople you il fut tranflaté par 
Qofiantin , &y auoir réduit la meilleure partie de l\\ fie, 
auecplufieurs prouinces de FEuropCy quelque portion 
de [Afrique . Arijlote monjlre la diuifon cir difjinition 
des Républiques en FhuiSlieme desEthiq. chap^^. pli- 
ure troifieme des Politiques ^ch dp .-y .il Minute Ji elles 
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fontmieulx gouuernees oh p ar la commune y ou par quel- 
quuns , ou par un feul . ç;^ au lo. ii. - chapitres 
traittedu Royaume ^affermant que ce foula meilleure po- 
lice ypourueu qu 'il fe trouue Koy corref^ondant à telle di- 
gnité: A fçauoir qui excelle en nohlejfe de lignage , beau- 
té eîr force de corps y uigueur d'entendement . Hure 7 . 
des Volitiq. chap .14: eflantf uertueux que fa uertu fut- 
monte celle de tous les autres . Alors ejlre iufte & rai/on- 
nahky que ce perfonnage ainji qualifié ^ iouiffe feul du 
Kojaume^auecpuiffanceabfoluë de toutes chofes a uicy 
^ que tousluj ohéiffent uolontairement . Mais pour ren- 
dre fiable & durable fon auflorité yfault que non feule^ 
ment il puiffe commander: mais aufi que lesfubiet:^fi)yet 
naturellement di[j^ofe:(^ a obéir ^ çir uiure en telle police.'^ . 
des Volitiquesychap . dernier^ (jr Hure 4 . chap. 12 . Sem-- 
blablementVlaton difj^utant au 4. desLoixy fila forme 
delà cité doibt efireKojale ouariflocratique ou oligar- 
chique ou populaire : il préfère la Koj/ale a toutes^comme 
plus approchant de la diuine ^ aj/ant ioinfl le fenat des 
bons comme une arifiocratie : Lfiimantceulxla deuoir 
fireefieu:^augouuernement, qui excellent autant les au- 
tres par prudence ^tempérance ^ qu excellent les hom- 
mes pardefiks les enfans : & que fi entre plufieurs exceU 
lents f en trouue un beaucoup plus excellent y il dojue 
efirecofiitué Koy . Comme aufi déclare le mefme autheur 
au dialogue intitulé Volitique ou duKegne j où iltraittc 
amplemet des efj^eces de républiques^ ^ au Hure 5. S.çvr» 
9 . de la République . 3 . e^T 4 • ^^-^ Lo/x . Polybe 6 . des hi^ 
floires . Arifiote 2 . des Volitiq . chap. 3. ^ Hure 4. cha- 
pitre 9 . affermelaKepuhlique méfiée dès trois ydemocra- 
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tie y oligarchie , eîr monarchie ejlre la meilleure . A quoy 
f accorde Vïaton 4 . des l.oiXy& Volybc 6.&7 . des 
Hifloires. 

Nicocics parlant a Tes citoyens, rcmon- 
ftrc qu'il cfl: leur urayôc na- 
turel Seigneur . 

En APRES ic uous ueulx rcmonftrcr com- 
ment ie poflcdc le royaume luftcmcnt . Lequel 
poind fera plus bref, plus facile à dclchitrcr. Car 
uousfçaueztreltien^cômentTcucer le premier de 
noftrerace, prenârauecluy uozanceftres uinticy 
par mer, édifia ccftcuillc,&: leur départit la con- 
trée . En après commet le Royaume eftant occupe 
par eftrangersjfeu Euagoras mon pcrclc rccouura 
auccgrandztrauaux & peines fi bien l'alTeura, 
qu'onqucspuis les Phéniciens ne rcftbrcercntfci- 
gncuricr furies Salaminicns : ainsefl: demeurée la 
principauté iufquesàprefentàceulxaufquclz clic 
appartcnoit du commcnccm cnt . 

Que Nicoclesfefttoufiours monftre tant iufte 
& modère cnuers fes fubietz , qu'il merue 
d'eftre leur Roy , non feulement à 
caufe dcfes anceftrcs,m.^is auf- 
fi par fa uertu propre. 

Reste selon l'ordre que i ay cy dcuant pro- 
pofé, parler de moymcfmc , afin que uous cntcn- 
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dicz tel eftre uoftrc Roy ^ qu il mérite cefte charge, 
uoirc encores plus grande : non feulement à raifon 
de Tes anceftres, mais par fa uertu propre .On ne 
pcult nier que teperancc Se iuftice ne doy uent eftre 
préférez aux autres uertuzrattcdu qu elles ne prou- 
fitcnt feulement par fby . Mais fi confideronsles 
natures , forces, &ufages de toutes chofes : nous 
trouuerons celles qui ne leur font conformes, eftre 
caufês de grands maulx : & celles qui font conduit- 
tes par iuftice & tem perance, proufitcr beaucoup à 
la uiehumaine. Et fi aucuns de mes predecefleurs 
ont par icelles acquis honneur:ie pcnfe m eftre bien 
feant d entretenir cefte réputation . Vouscognoi- 
ftrezma iuftice, ficonfidercz le temps que ie fuis 
iienu à la couron ne . Car trouuât la maifon Royale 
deprouueuc de finances, & tous lesthrefors defpé- 
duz : au demeurant le royaume fort troublé , 8c 
les affaires requérant grand foing &dcfpcfc, com- 
bien que les autres Roys en telles extrcmitezayent 
accouftuméfaire plufieurs illicites exadlions , met- 
trecharges infupportables furlepeuple3& trauail- 
1er leurs panures fubietz en diuerfesmanieres:tou- 
tcfoisen quelque ncceflitcque ie mefbye trouuc, 
ien ayiamaisrien fait contre droit & raifon : mais 
au côtraire f ay cherche tous les moyens pour uous 
foulager & enrichir . En premier lieu , i ay ufé de 
tellegracieufetcenuersuous, qu'on ne mefçauroit 
imputer iufquesicy, qu aucun de par moy ait cftc 
banni,condemné à mort,priué de fcsbies , ou qui 
ait fouftcrt autre femblablciniure . Enaprcs3Com- 
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mcla Grcce au moyen delà guerre nous fufl: ren- 
due inacccfliblc 3 &:fuflions par les ennemis piliez 
de tous codez :ic uous ay deliurez de la plus part de 
ces maulx, payant aux uns tout ce que leur eftoic 
deurauxautresjpartie: &: impétrant des aucus ter- 
me , iay appoindélesdifferens cju'ilz auoyent a- 
uccnous. Dauantage^ comme les habitans de rillc 
UQulfilIentmal, ôclegrâd Royfeignift de bouche 
nous aimer , &: de fait fuft noft re en n emy mortel : 
i ay réconcilie lun, en luy portât honneur & obcïf- 
fance : Scappailé les autres, me montrant enuers 
culx iufte 6s: équitable. Car tant fcn fault que i ayc 
iamaisconuoitc lautruy, quefcomrac les autres fc 
uoyans puiflans , tafchent occuper la terre de leurs 
uoifins , Scfaugmenterfur eulx )ïc nay pas feu- 
lement uoulu accepter la côtrce qui mcftoit don- 
née: &ay mieulx aimécôferuer cepeu queiauoyc 
auecques iuftice , qu en acquérir dauantage par 
mefchancetc. Et pour abréger , Ion ne me pour^ 
roit reprocher y que i aye iamais fait tort ou uiolc- 
ceàperfonne : mais au contraire Jon me trouuc- 
raauoirplus fiit debiensaux miens & aux Grecz, 
que tous mes predecefTeurs cnfemble . Ceulx fe 
peuuent & doyuent fi haultemct louër^qui à la ue- 
ritcfontiu(tes^& nefelaiffent uaincrc par auari- 
ce. Mais i ay encof de plus grades chofesà uous 
dire de ma tempérance & continence . Car co- 
gnoiffant tous hom mes aimer natu tellement leurs 
femmes & enfans , &c fe courroucer contre ceulx 
quilcs oultragent : &c telle iniure auoir eftc fouuc- 
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tcfoiscaufcdcgrandsmaulx, & la ruine de pla- 
gciirs princes ôc hommes priuez : iay fuy tellemct 
ccsinconueniens,quonne feft apperceu depuis 
le commencement de mon règne , que iaye eu 
compagnie d autre que de ma femme . Et com- 
bien qucceulxlafoyentlouez^ qui ne font tort a 
leurs fubietz, & prennent leurs plaifirs d'ailleurs: 
toutefois iayeuité telles fufpicions tant qu'il m'a 
cfté pofTible , à ce que ma uicuous peufl: feruir d e- 
xemple : pourautant qu'on uoid communément 
les peuples fe conformer aux meurs & façons de 
leurs Roys : Icfquelzd'autâtquefont en plusgrad 
honneur y ilz doyuent tafcher d'eftre meilleurs, 
reputans leureftre un grand blafme^ d'eftre plus 
uicieux que les autres qu ilz contraignit à bien ui- 
ure. Encor uoyant plufieurs grandz perfbnna- 
gesfegouuernerfagementes autres chofes c- 
llrefouuentefoisabufez par les femmes, iay mis 
peine m abftenir de tel uice, & furmonter en ce les 
plus figes . Dauantagc i ay penfé ceulx la eftrc 
grandement a reprendre j qui ne gardent loyauté 
a leurs femmes: &quipar leurs defordonncesuo- 
luptezofFcnfcnt celles 3 parlefquellesilz ne uoul- 
droycnt eftreaucunementoffenfez : &quifemo- 
ftrent es autres focietez &: amitiez iuftes & rai- 
fonnables en celle qu'ilz ont auec leurs fem- 
mes jdclloyaux où doibt eftrc la plusparfaitte ôc 
entière amitié . Parainfi , fmsy penfer , ilznour- 
riflenten leurs maifons fedirions & difcords . Si 
poyuent les bons Princes f eftudier àconferuer en 

union. 
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union, non fculcmcnc les citez dont ilz font Sei- 
gneurs ^maisaudiles maifons & lieux priuez ef^ 
cjuelz ilz font Icu r demeure . Car toutes ces chofcs 
font euures detempcrâce ôciufticc. Aufîî ne me 
pleut onqucs Ibpinion de beaucoup de Roys,quac 
à engendrer enfans : Se n ay iamais trouuc bon, 
auoir les uns d'une femme noble , les autres dune 
femmQnon noble : laifler lesunsbaftards, les au- 
tres légitimes : ains tous deuoir eftrc de mefme 
condition , tant du coftc du pere que du cofté de 
lamere : deforteque nuldcîcendantde moyfuft 
priué de ccfte noblcflc. Pluficurs raifons mont 
meuàluyureccfte manière de uiure , &: principa- 
lement ,parcequeie uoyoisles mauuais eftrcre- 
putez forts & magnanimes, & acquérir réputa- 
tion es autres uertus, mais tempérance & iullicc 
cftrelesurais ornemens de gens de bien & d'hon- 
neur. Parquoyceftuy lama fcmblc digne de gra- 
de louage, qui f toutes autres chofes omifcsj pour- 
roit appliquer fbn entendement à ces deux uertus: 
defquclles rien ne Ce treuue es mefchâs , & ne font 
aucunement par eulx corrompues : ainsdcmeurct 
toujours en Icurenticr, &apportentgrand hon- 
neur &: proufitàceulx qui les fuyuent . Confi- 
derant donc ces chofes ,ic me fuis tant plus addo- 
ncàiuftice&: tempérance: &aychoifiles plaifirs, 
nonceulx qui n apportent point d'honneur en les 
fuyuant, ains ceulx qui font ioindsauec ucrtu &: 
honncftctc . 

Or fault il efprouucr les uertus , non pas toutes 

G 



p ISOC. DV DEVOIR DV PRINCE 
en mcfmes chofes ^ mais iuftice en pauurcté , tem- 
pérance cnaiidorité , & continence en ieune{re. 
En laquelle diiierfitc i ay fait preuue afTez ruffifan- 
tedemoy. Car eftant dénué de richeiTes.ie me 
fuis monftrc fi iufte , que ie n ay oultragé aucun de 
mes fubietz . Et ayant licece de faire ce que ie uou- 
drois^ i ay uefcu plus modeftement que les priucz: 
mefmement eftant enlaageoii Ion uoid commu- 
nément les ieunes gens uicieux Se mal complexio- 
nez . Icufle paraduanture fait difficulté reciter 
ailleurs tout ce que deffus , no pas pour doubte que 
iaye de n acquérir affez d'honneur de tclz faidz: 
ains pour crainte qu on n'y adiouftaft aiscmêt foy. 
Mais uous qui m auez toufiou rs ueu & cogneu j me 
ferez tefmoings , fi ce que iay dit efturay ou non. 
Or eft il raifonnable louer &:eftimerceulx qui de 
leur nature font bien côditionnez: mais plusceulx 
qui auec leur naturel fcfontfaidtz telz, par raifort 
& dodlrine . Car ceulx qui n'ont que le naturel 
fans lacquis , changent facilement leurs meurs. 
Mais les antres qui auec le bon naturel adioutent 
lefçauoir ,par lequel ilz cognoiffent rien n'eftre 
meilleur que uertu : ilz tiennent toute leur uie une 
mefmeordre & manière de uiure . le uous ay tenu 
fï long propos , tant de moy qu e des autres chofes, 
afin que n ayez caufe ou excufe de ne faire uolon- 
tairement &deboncueur , tout ce que ie uous cô- 
feilleray, &: commanderay . 
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Enfeigncmens pour fcbicn conduire foubz 
le gouuerncment d'un Monarque. 

I E D Y donc qu'un chacun dcuous doibt fai- 
re diligemment & iulkment l'eftac auquel il ell 
appelle. CirdefailUns en l'unou en l'autre, uoz 
atiaircs ne pourroyent uenir a bonne fin . 

Ne mefprircz commandement qu'on uous fa- 
ce , tant peu d'importance foit il . Et croyez le to^ 
tal de la République aller bien ou mal, félon que 
fes parties iufqucs aux moindres font reiglees . Il 
uous fault ainfi gouuerner,& n'eftre moins foi- 
gneux de mes affaires, que desuoftres : &: ne dcf- 
cftimcr les honneurs qu'on fait à ceulx qui gouuer 
nent bien les miens. 

Abftenczuousdel'autruyjàfin de poflcder le 

uoftrecn plus grandeicuretc. 

Soycztclzc'nucrsles autres , comme me uoul- 
driezeftrecnucrsuous. 

Mettez peine d'acquérir pluftofl: uertu , que ri- 
chcflc:attcdu que ceulx quiontcftc bien eftmiez 
par uertu , tant entre les Grecz , qu'entre les Bar- 
bares , n'ont iamais Cu fiute de biens . 

N'eftimez le gaing & proufit que ferez iniuftc- 
mct, uous apporter richeflc , mais plu ftoft dâgcr. 

Nepenfcz au/Ti qtoafiours prendre fou gaing, 
& quelquefois dépendre, dommage: Car le pren- 
dre .V dcfpendre, n'ont toufiours mefme crtcd: : 
mais l'un & l'autre prou fitc , fi on le fait en temps 
deu , Ôcauecqucsraifon . ^ . 
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Ncprenezmalengiéceque ie nous comman- 
deray. Car ceulx d'entre uous qui plus Ce monftre- 
ront aflFcdtionnez à mes affaires , ilz proufitcronc 
plus à leurs familles & maifons . 

Chacun de uous penfè , quelecasdcntilTcfen- 
tiracoulpable , ne m'cfl; incogneu : Et encore que 
mon corps foie abfent,mon cfprit aflifter à tout 
ce que uous ferez ou direz . Ayans ccftc opinion, 
uous ferez plus aduifcz&difcrerz en tous uoz af- 
faires . 

Ne cachez uoz richeffes , ny tenez trop (ècret ce 
que uous fcrez,ou uoudrez faire: fçachans qu'il eft 
necelTairc aduenir beaucoup de craintes , pour les 
chofès cachées. 

Nech erchez par malices & finefles paruenir à la 
Rcpubhque: & uiuez fi fimplement & apcrtcmct, 

qu'il ne foit loifible àaucun de uous calumnierjcn- 
core qu'il le uoulfift. 

Con fidcrcz bien uoz euures,& iugez celles mau- 
uaifes, queuoudriez faire fans mon fccu : &celles 
bon nés, par le moyen defquelles acquerrez loucn- 
gc cnucrs moy , quand elles uicndront à ma co- 
gnoiffance. 

Neuoustaifcz quand uerrczaucuns delinqucr 
contre noftreperfonne &cftat: maisles reprenez 
&accufez, pourautant que ceulx qui reccUentles 
malefîces,{bnt dignes de mefmcpeinc qucles mal- 
faidcurs. Et cftimez heureux non ceulx qui tien- 
nent leurs péchez fecrctz : mais ceulx qui ne delin- 
qucnr point. Car il eft raifonnable quelcs uicieqx 
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fbycnc quelquefois puniz , comme ilz ont mérité: 
& les gens de bien aycnt Tlionncur qui leur ap- 
partient. 

Ne faittcs monopoles, ny autres aflcmbleesnins 
monfceu, &conrentcment . Car telles congréga- 
tions , qui aduicnnent fbuucnt es Republiques , ôc 
communautcz, font merucillculementdangercu- 
fes es Monarchies. 

Neuousabftencz pas leulcment de mal Elire, 

mais fuyez les chofeserquclles il pcult auoir foui- 

pçon de mal. 

Eftimez mon amitié feure & eftablc: & uousco- 

tentcz del'eftat prefent , fmsconuoiter mutation 
en la Republique: tenans pour certain quepartelz 
troubles, les uiUes &: maifons priuecs font ordinai- 
rement deftruittcs ôc ruinées. 

Confidercz les Roys n cftrc pas feulement de 
Icurnaturecruelz ouclcmcns , mais par les meurs 
des fubietz. Car pluficurs ont elle contraints par la 
malice de leurs fubictz,ufer de plus grande rudeffe 
&cruautc cnuers eulx, que leur nature ne portoit . 

Ne uous confiez pas tant en ma clemence,qu'en 
uoftreucrtu: ôceftmiez mafcuretc uoftre repos: 
Carcommc mesaftairesfc porteront ,ainfi feront 
lesuoftres. 

Hz uous conuicnt monftrer hûblcs cnuers moy, 
uiuans félon les couftumesdu pais,ôc obeilfans aux 
ordonnances royaux :audemourant,magnifiques. 
aux charges publiques, autres que ic uous conv- 
mettray. 

G iij. 
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Induifez les ieunes hommes auertu.en lesinfti- 
tiiantnon feuleméccs lettres, mais aulTi les accou- 
ftumanc aux affaires : &Icur remonftrant par eu- 
iires,quelz doyuent cftre les gens de bien . 

Accouftumcz uoz enfans à reuerer le Roy , ôc 
luy obeïr , ôc leur apprenez des leur nailîance celle 
diicipline. Carlaoùilzaurôtbienapprinsàobeïr, 
ilz commanderont mieulx , quand il en ferabc- 
foing. Et la où ilz feront loyaux &iufl:es, ilz auront 
part a noftrc profperité : autrement ilz feront en 
dangerdclcurspcrfonncs,& de leurs biens. 

Reputez uous lors donner grandes richeflesà 
uoz enfans, cjuand leur pourrez laifTer ma bonne 
grâce. 

Eflimcz les hommes malheureux, qui ont faufc 
leur foy à ceulx qui fc fioyent en eulx .Car il eft for- 
ce q\ie telles gens foyent toufioursen peine ^crai- 
gnans un chafcun : & le rcfte de leur uie ne fe fient 
non plusalcursamis,qualeurs ennemis. 

N'cnfuyuez ceulx qui ont acquit beaucoup de 
biens, mais ceulx qui ont uefcu hôncftement,fans, 
fiire aucun casdignede reprochc;Caruousuiurez 
plusàuoftre aifc auec bonne confcicnce,qu'aucc 
tous les biens d e ce mon de . 

N'eftimcz la malice plus proufiter, que la ucrtu, 
&auoirfeulemcntle nom plus odieux : maispcn- 
fcz telle eftre chacune chofc , quel eft le nom qu'on 
luyaimpofé. 

Ne portez enuic à ceulx qui tiennent les pre- 
miers lieux auprès demoy : mais efforcez uous de 
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parucnirà pareil honneur: ou atout le moins fait- 
tes que (oyez egau x en bonté, à ceulx qui uous pré- 
cèdent enaucloritc. 

Aimez ôchonnorcz ceulx que le Roy aimera Se 
honnorcra, à fin d'obtenir quelquefois fcmblablc 
degré d'amitié ôc d'honneur cnucrs moy. 

Ce que direz en ma prcrence,pcnfczlecn mon 
abfencc . 

Momlrez l'aftcclion que meportez,plus par cf- 
fci5t que débouche. 

Ne faides chofe aux autres, que neuoudriez 
qu'on feit à uous mefmes . Et uous gardez bien de 
commettre par cuurc , ce que reprenez de parollc. 

Efper ez telles uoz euures , quel fera le iugcmenc 
qu'aurez de uous. 

Une fault louer feulement les bons , mais aulTi 
les imiter. 

Eftimez mes paroUes comme loix , & mettez 
peine de les obferuer & entretenir : pour autât qu'il 
fera loifible àceulxqui miculxm'obeiront ,uiure 
comme ilz uoudront. 

Somme toute , uous dcuez rendre telz cnucrs 
moy , que uoudriezles autres, aufquelz comman- 
dez, cftreenuers uous: Siainfilefaittes, quelbe- 
foing cft il de tenir plus long propos de l'auenir ? 
Carfiiemcrnonftrc telcy après que i'ayeftcpar 
le palTé , & uous faites uoftrc dcuoir comme uous 
auczaccouftumc , uous fentirez incontinent pro- 
fpereruozmaifons, accroiftremapuifïlincc , fleu- 
rir le Royaume , ôc eftrc riche à mcrucilles . llefl: 



donc raifonnablc, que pourparuenirà Ci grandz 
biens, ie n'cfpargne rien de ma part, ains porte cô - 
Ita m ment toutes peines & trauaux. Mais uous 
pour en auoir l'entière fruition , n'auez bc- 
foing d'autrement uous moleftcr ou 
trauiller , fmon de uous mon- 
ftrer toujours bonsôc 
loyaux fubietz. 
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ENSEIGNEMENTS MILITAIRES 
don nez par Cambyfcs Roy de Perfe à Cyrus ioa 
filz^ quand il flic clleii ChcfdcrarnicePcrficn- 
ne enuoyceau fccoiirs des Mcdcs contre les Af- 
iyricns, Exrraidz du premier liiire de laPc- 
die duditCyrus^drcflceparXcnopIion, ôctra- 
duitz de Grec en François , 

Par Loy s le Roy de Coftentin . 

Que Icxercicc des armes cfttrefrequis en 
ungrad Prince, &: la dilcipline militai^ 
re neceflaire àlaconferuadonde 
tout Empire . 

o M B I E N ^ue les Enfèigncmem d lfocra- 
tes 0* de Xcnophon tendent k mefme fin : 
neantmoins il:^ font différents en cey^ulfo^ 
crûtes qui fut homme paifible ^traitte prin- 
cipalement les moyens concernons la paix & le régime 
politique: mais Xenophon qui efloit excellent es lettres ç^r 
es armesypourjuitce qui apparttetau faifide la guerre, 
hefquelles chofes enfemble font necejfaires à un grand 
Vrince y qui a befoing non feulement de bonnes ordonnan- 
ces pour gouuerner tranquillement fes pais : mais aufi 
doibtefire expert es armes , ^ auoir toufiours forces pre-^ 
fies y pour aider aux amis , refifieraux ennemis y con- 
tenir fes fubiet:^ defobéiffans . Lycurge ancien legifia- 
teurdesLacedemoniens referoit toutes fes loix a la guer- 
re a la uiftoire : Commefi la force efioit mai flre/Jè de 
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tof4s affaires humains ,&que les autres chofes ne feruif- 
fentderien de fli tuées des armes ^ qui par un droit mili- 
taire perdurai? le entre les hommes acquièrent les per/on- 
nés hiensdes uaincus aux uaincueurs: & qtieiamais 
nyeufiencemonde ueritahlement paix que de nom y m- 
uans tous puijïas feigne urs ^ peuples en perpétuelle de^ 
fiance les uns des autres , & nefaifans ordinairemet que 
fentref^ieryC^furprendrCy quelques alliances ou beaux 
traitte:^^ quilj ait entre eulx . Au cotraire Nume Vom- 
pile deuxième Koj des Komains aima tant la paix ^ que 
en tout fon règne nj eut iamais ne guerre ne fedition dut- 
le y nj attentat denouuelleté aUgouuernement de la Ke^ 
publique : & encore moins d'inimitié ou d'enuie particu- 
lièrement encontre luy ^nj de coniuration contre fa per- 
fonne pourconuoitife deregner : ains toutes occafions de 
guerre efleinêïes amorties ^ le temple de lantis demou- 
ra continuellementfermèlej^ace de quarante trois ans en- 
tiers . Lequel comme ditTiteLiue , erat index belli& 
pacis : utapertum in armis effe ciuitatem , claufum pa- 
catos circa omnes populos fgnif caret . Quoddeinde bis 
tantum per feptingentos annos accidit , JemelT . Mani^ 
Ho confulepo^} Punicum primum perfeéîum bellum, ite- 
rumpoft bellum Aéliacum ab tmperatorc Cjtfare 
gu^o pace terra marique parta . Car non feulement à 
Kome le peuple fe trouuaamolly par l'exemple de la iu- 
fiiccy clémence ^ bonté du Koy Nume : mais auf^i es 
uiUes dUlenuiron commença une merueilleufe mutatio de 
meurs y ne plus ne moins que fceufl efîé une doulce ha- 
leine d'un uentfalubre& gratieux qui leur eufl foufflé 
du cofle de Kome yp ourles rejrefchirycr fe coula tout doul- 
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cernent es cueurs des hommes un defir de uiure en paix , de 
labourer U terre , d ejleucr enfans en repos ^ tran<juilli- 
té , c^dejeruir^ honnorerles Dieux : de manière que 
pdr toute l'Italien auoit cjue fefles ^ieux , facnfices 
yan(fuet:(^yComme efcrit Plutarijue en faute . Les peu- 
ples hantoyent c3r trafjî^uojèt les uns auec les autres fans 
crainte ne danger, c;^fmtreuiJitoyent en toute cordiale 
hoffitaiité , comme fila fapience de Nume euft ejlé une 
muefource de toutes bonnes ç;^^ honnelhs chefs : de la- 
queÙe plufieurs ruiffeauxfefujjent deriue:^ pour arrofer 
toute l'Italie , que la tranquillité de fa prudence fe fufl 
demain en main communiquée a tout le monde . Or 
iaçoitque ces deux perfonnages ayent eji'e fort loue:^0' 
recommande^ par diuerfes uertus : neantmoins les ex- 
trémité:^ pareulxfuyuiesen cela , nom pas efté de tous 
trouuees bonnes . Carainf qud efl pernicieux de mou- 
ueir guerre & la continuer y à celle find'ajferuir feulemct 
les uoifnsyO'eJlendrei Empire f ries nonmeritans,cho- 
fe participant plus de befialiteque d'humanité : au fi U 
longue paix apporte beaucoup d'incommodité:;^, rendant 
communément les hommes par trop grande profferité in- 
folens y 6r par opulence CT oifiuete delitieux , fuperflui , 
CJr efféminé^ . Varquoy la modération y doibt eflre 
gardée telle qu en fâchant les moyens de fe bien conduire 
es deux temps ylon fait dif^osé à guerroyer quand la ne- 
ce(iité prejje, qùonle face pour paruenirala paixiqui 
dotbt touftours ejire prefree , comme le repos au trauad : 
non pas comme ont accoufumé d'cnufrlescruel'^tyrasy 
lefque^-^fe propofans en leurs entendemens U feule con- 
uoitife de uamcre , dont il:(^font enfiambez oultremefure, 
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prenans leur infatiahledepr de dominer pour caufe de 
guerroyer , ^ reputam à grande gloire la grande eflen-- 
due d'Emj^irc : mefjrifent toi0 droifi::^^ diuins cjt* hu^ 
mains y pour prendre uilles^ç;^ ajjiihie^ir nations: atque 
îta hella ex hellis ferendo proximam quamque uifioriam 
fequentis inflrumentumhabent . Platon au premier des 
Loix j hri^lote au deuxième ^feptieme des Politiques y 
eJr Volyhe au Jtxieme des Hiftoires , reprennent Ly cura- 
ge pour auoir propose a fes citoyens t exercice de la feule 
uertu militaire y qui efl la moindre ^ dernière des qua- 
tre necefjaires àleflahliffement ^ conferuation de tout 
Empire . dtfansque toutes fes loix efîojent bien ordon^ 
nées pour rendre les hommes uaillans : non pas droittu- 
Tiers y temperansy ^ prudens . Car comme le Monde eft 
compose de quatre elemens ,par Fajfemblee defquel:^ il 
ejl tellement eftably qu on le uoid touche : puis fen^ 
tretienten amitié & concorde y de manière quil ne peult 
eflre deffait par autre que celuy qui la fait :ainf tout e- 
fat public doibtefreconfitué de quatre uertus ,par la 
conuenancedcfquellesilfoitcoferue . Et comme pour ren- 
dre IVniuers uifible & toi4chable y furent premieKcment 
cree^ le feu & la terre , d* autant que fans terre rien nefl 
folidcy ny uifible fans feu : entre lefquel:^ Feauë ^ Vair 
furent mis pour tempérer par proportion la difimilitude 
des extrêmes. Pareillement fortitude& iuflice font pre- 
mierementrequifes en ordonnantes Kepubliques:atten - 
du qu'elles nepeuuent durer fans iurifdiftion , ç^r fans for- 
ce: defquelles prudence cir tempérance modèrent la ri- 
gueur ou lafheté . En après comme par ces natures dcf 
quelles tout ef fait y allantes hault ç;^ las de coffé 



PAR CAMBYSES A CYRVS. 6i 
ci autre, le Monde efi contenu continue, eflans les cho- 
fes légères empefchees par les pefintes de fejleuer , & au 
contraire fujj>endues les pejantes quelles ne tombent : 
ainjiparces quatre uertus ejfandues entre les hommes , la 
cite hien conjhtuee & bien difciplinee efl conferuee . La^ 
quelle Jt ne peult durer par Imbécillité de fa condition tat 
longuement en femblable ornement que le Monde : à tout 
le moins demoureelle à plu/leurs longues années. Vlus 
comme les elcmens font engendre:^les uns des autres ^ç;^ 
réciproquement mue:<^ , cntrans ç^r fortans continuelle^ 
ment de la matière première yleur feruant de réceptacle: 
qui pour ce ne peuuent eflre appcrceu:^ fimples , ains 
mejle:^ . ou ment la température des chofes y telle queL> 
lesne tariffentparfeichercffes^ ou bru/lent d'ardeurs , oh 
fe nojentd humeurs des bordées , bu roidiffentde froidu- 
res excefiues . Ainfi ces uertus defquellcs font conftituees 
les cite:^ydojuent eflremejlees entre elles y 0* confentir a 
leur conferuation mutuelle y Sapiencey prefidantycn Lu 
quelle font toutes contenues . Car elles nefe peuuent main - 
tenir les unes fans les autres ^ny garder leur uigueur ^ 
dignité, luftice fans tempérance ejl rigueur :¥ortitude fe- 
parée de iuflice , témérité ^ cruauté : Vrudence ojlee 
iujliceyfineffe & malice . FinablementTemperance fans 
Fortitude fedoibt appeller plufîojl lafcheté molcffe. 
Tant elles font entrelieesy ^ tellement dépendent lune de 
l autre , que ne peuuent ejlre feparees , ht fU efchet au- 
trement fault de necef ité que tEjlat ruine ou change^ au- 
quel aduient tel defordre : Car ainf qu au cours uariable 
delaLune efiregie la grand mer emouuant ou appaifwt 
fes ondes yauançantç;^ retardant les fltix& reflux des : 
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mtrces j félon que par chacun mois elle augmente^ emplit 
OH diminue fa lumière : ainf font par l'inflahilitè de fortu- 
ne y imprudence humaine y les ejlat^ publiques ac- 
creu:^ , diminue:^ , haulfezy^bhaîffe:^ > > 
Jïruic^^ , conuertiSy & remis les uns des autres: ay ans les 
mieulx police'^ par la conuenancc fufdiBe , leur puiffan- 
ce plus ajjeurce & plu^ durable :ftns toutefois quil en 
foit de perpétuel:^ , d^ autant qu il:^ fe corrompent parfuc- 
cef ion de temps , quelque bon ordre qu'ily aye du com- 
mencement ^troublée peu a peu la teperature de ces ucrtus , 
fi lonny prend foigneufcment garde en les reformat fou- 
uent.cr reduifan ta leur première intégrité . Signament 
quand les homes f adonnent trop à teperace c^fortitude, 
Ainf quen l-Vniuers furuiennent grandes cîr merueilleu- 
fes mutations parteaue& lefeu:inondantFun elemet ces 
chofes terre flres, autre lesbrujlant : Seneca enim /?- 
cutus Berofum qui Belum interprétatifs ejlycontenditlibro 
tertio qu^frionum nattiralium arfura hxc infcnora yquan- 
do omniafydera qu^nunc diuerfos agunt curfu^s y in can-- 
crum conuenere fie fub eodem pofita uefligio , ut refla li- 
nea exire perorbeis omnium pofit . Inundationem futu^ 
ram cum eadem fyderum turba y in capricornum couene- 
nerit. Car corne dit Platon au VolitiquCyOu du règne yceulx 
qui fe mollirent trop ajfeflionne:^ au repos r^^r ala paix y 
fajfoibliffentpeuapeu fans y penfer , ^ a leur exemple 
amoliffent les courages delà ieuneffe : fexpofans parce 
moyen aux iniuresde ceulx qui les ueulent a/faillir ^ ^ 
tantofi perdent la liberté, ne pouuans deffendre leurs per^ 
fonncs biens. ihoLdnn ivTdlu c<^\(,u^? '^^^vt^ç^^^ tûvç n^ç 
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^^xKiÇK\xc3cv xvi\lç '>^o/LJli/oi (fli\ci. Aujïi ceulx qui font 
trop courageux & ielùcjueux ^ne demandent a ton oti 
d droifl que la guerre . Ce qui excite contre culx non feu- 
lement les haines des autres ^maïs aufsi les armes :ou uexent 
indignement leurs citoyens yuoulas pluflofl cfre fuperieurs 
d'eulx paruiolence^ quegaulx en lujlice :ou ruinent entie-^ 
rement la patrie y en préférant leur domination c2r utilité 
particultereà fon falut ^ dignité : ou finablcment tom- 
bent en lafuhieflion des ennemis ^ en ejfuyant occuper l au- 
truj par force : comme aufi le remonjhre trejjagemcnt Xe- 
nophon fur la fin de ces enfeignemens . Varquoy il efi requis 
en touteslat bien police pour durer ^retenir ccHe tempera^ 
ture des quatre uertus y cir injhruire les hommes a fe bien 
gouuemeren temps de paix ^ de guerre , ufans félon les 
occafions de tempérance cir fortitude comme il appartiet. 
La fortitude efl maintenue parla difcipline militaire: qui 
fait tenir F ordre en toutes chofes de guerre y caufant es ar- 
mées lobéijfance uiéloire . Donques les Enfeignemens 
militaires quenotis propofonsicyyferonta monaduis bien 
receu:^ tant pour efiretrefutiles y que pour uenir non d'un 
Vhormion peripateticien quif ingéra difcourirdeuatUan- 
nibalde l office d'un Chef d'armée y (jr de toute la militie^ 
n ayant iamaisueu auparauat ennemj^nayatueucamp^ 
oumanié aucun affaire publique ycomme dit Ciceronau 
deuxième de l'Orateur :ains baille:^ par un Koy a un au- 
tre Kojyqui a eflê le plus grand ^ le plus renommé entre 
tous les Koy s d'Orient : ^ recueillis par XenophonFun 
des plus fçauans c^ eloquens hommes de l'ancienne Grèce y 
auquel appartenoit mieulx qua nul autre parler de U 
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guerre, & des affaires â^eflat . Quioultre ce qu'il fut des 
principaux difciples de Socrates^eflimê digne d'eflre com- 
pare à Platon ^ç;^^ pour la grâce defon doulx Jly le appelle 
Mufe attique : ilconuer/a longuement auec Agefilas Koy 
deLacedemon guerroyant en Afie:duquel il ejcnuitla uie 
par nom pieça traduiéle en François y & fuyuitles armes 
auferuicede Qyrusleieune ^ en la guerre quileut contre 
hrtaxerfes fon frère aifnê^pourle partage du Royaume de 
Verje . Puis Cyrus occis en bataille ^(^^ les autres Capitai- 
nes tue:^^ par trahifon : il fauua uaillamment les foldars 
Grec:^ qui ejloyentalle:^ a fon fecoursy & les ramena de- 
puis Babyloniufques en Grèce de ftloing y maigre hrta- 
xerfes toutes fes forces . Laquelle expédition a eflê fort 
louée par totfs lesgrand:^ Capitaines , & tous Hifloriens 
uenus depuis :(;^fetrouue efcritte parluyen Grec,^ tra- 
duitte en François par Claude de Seyjfel Sauoijïen . 

Comment Cyaxarcs Roy des Medes^ entendant 
le grand apprcft de guerre que faifoit le Roy 
des Aflyriens contre luy, requit les Pcr- 
fes fes alliez de le fecourir: qui pource 
leuerent un^grofFe arm ce : dont la 
charge fut donnée a Cyrus 
citant encore fort 
ieune. 

R aduint enuiron ce temps, qu'A ftya- 
ge Roy des Medes alla de uie à trcfpas, 

laiirantieRoyaumeaCyaxarefonfilz, 
freredc Mandane . Alors le Roy des 
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Aflyricns après auoirconquis route la Surie,qui eft 
un grand païs , (oubmis à ion obeïllancclc Roy 
cks Arabes^ uaincu les Hyrcaniens , & afîicgc les 
Badriens • iladuila que ('il pouuoit une fois aHoi- 
blir les Medes qui ciloyct fort puillans^ilkiyreroit 
aifc ucnir à bouc de toutes les autres nations d alen- 
tour . Parquoy il manda incontinent lettres es païs 
de Ion obeïllance : enuoya ambafladesuers Crcfe 
Roy des Lydiens, au Roy deCapadocc, aux Iiabu 
tansde runeôclautrc Phrygie, aux Paphlagons, 
aux Indiens, aux Caries de Ciliciensrimpofant pkr 
fieu rs cas aux Medes &: Perles , & mettant en auanc 
que c^eftoyent deux grandes natiôs &c moult puifl 
fantes^allicesenfembletant par mariages qu autres 
confédérations : qu'il y auoit danger que fi quel- 
qu'un nelesaftoibliflbit^qu'ilzn aflubiettillcntune 
aune toutes les autres nations circonuoifines Par- 
quoyles uns induitz parces raifons , entrèrent en 
alliance auecluy:lesautresgaignc7 pardons &: ar- 
gent ,don t il auoit grande quantitc^confentirent à 
fa uolonté . Qjjand Cyaxare hlz d'Aftyagc en- 
tendit leflort &: grand appareil quon failbit con- 
treluyrilic preparacn toute diligence pour y refi- 
fter : & enuoya ambaflade uers la feigneuric des 
Perfes, & uers Cambyfe Ton beau frère leur Roy A' 
Cyrus fon nepucu Juy priant qu'il meit peineda- 
uoir la charge des gens quon enuoyeroit à fbnfc- 
cours.Car il auoit défia accomply les dix ans de fon 
adoIefcence,&efl:oitau reng des hommes hiiclz. 
Cyrus en obtempérant àfa priere,feit tan t qu il tut 

I 
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cflca par le Sénat Chef & capitaine gênerai de lar- 
meequ'ilzconclurentenuoycrenMedic . A ceftc 
cauieilzluy permirent choifir deux cens hommes 
entre Homotimes ( qui font ainfi appeliez pour 
ftreegaulx en honneur ) & achacundc ces deux 
cens Homotimes, en predre quatre autres dcmef- 
mecondition, quireuiennent àmille.Puisdonne- 
rent commiflion à chacun de ces mille^de leuer lur 
le menu populaire dix portanspauoisj dixuûns de 
fonde, &: dix archers. Tellement quece furent dix 
millcportanspauois , dix mille ulans de fonde y Se 
dix mille archers : (ans y comprendre les mille Ho- 
motimes. Brief,c'efl: le nombre des gens qu'ilz bail- 
lèrent à Cyrus. Tantoft après quilfutcfleu Chef 
I delarmecjilprintfon commencement par l'hon- 
neur des Dieux , Payant fait le facrifice^ilchoifit 
les deux cents comme ilauoiteftéordônc: & après 
quechacun dculx en eut pris quatre autres , il les 
feit arfemblcr^ôdeurparlapourlapremierefoiscn 
telle manière- 

I Ilprintfon commencement par l'honneur des 
Dieux . ) Xenophon reprcfentc par tout Cyms fort reli^ 
gieuxy c3r n entreprenant rien ^uil n ait prie les Dieux au 
parauanty ^ faerifié auec uiflimes cir d'Augures a la 
mode du temps : ou ajunt faifl quelque belle exécution , 
qu il ne leur rende grâces par libations & hymnes a leur 
loucnge. Er Camhyfes a la fin de ce liure F exhorte ne faire 
aucu afle.ny feuly ne auec l armée , fans recourir a laide 
des Dieux, CjT cntedre leur uoloté par Augures ^ facri- 
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CCS, Aupi comme diêîkrijlotelture ^.des Volitïqueschdp. 
II. Le Vrince fe doit monjlrer [ht toutes chofes aimer Dieu 
CiT* U religion . Car les fuhiet:^^ craignent moins de rcceuoir 
quelque tort partel^ Princes yfil':^ les efiiment religieux 
& craindre les Dieux . Et encore con fuirent moins contre 
celuy qui leurfcmhle auoirles Dieux propices ^ ^ fauora- 
hles. Er doit apparoifîre tel/ans aucune fuf^icion de mef^ 
chance té. 

LaliarcncrucdcCx aux iicnfdarmcsPerians, 
pour les inciter à aller a la guerre de 
meilleur courage. 

E s araisjie uous ay clioi(iz,non pas que 
Tayc feulemcc de ceftc heure fait prcu- 
ue de uoftrc ucrturains pou r uo"^ auoir 
de mon ieuncaagccongneuz prôptzà 
faire les chofes qu on cftime en ce pais honncdes, 
& cuiterlesdeshonneftes . Mais ie uous ueux faire 
cntcndre,ce qu'il ma nieu d accepter celle charge, 
& la raifon pourquoy ie uolis ay appeliez .Or pen- 
fé-icquenozanceftres n ontcflcen rien inférieurs 
ànous,d'autant qullzfcmployoyenc comme nous 
en tous cxercices^qu on elhmeuertueux . Toutes- 
fois ie ne uoy point qu cRans fi gens de bien, ilz 
ayent en rien augmente leur bien particulier , ou 
celuy de la Republique des Pcifes . Si eft ce qu a 
m o n ad u i s I es ho m m es n c f a d on n c n t co m m u n c- 
nient à quelque uerru , en efpcrance que les bons 
ayent moins dcbicn que les mauuais:ny ceulxqui 




tfS ENSEIGNEMENS MILITAIRES 
fabftiennent des iioluptcz prcfentcs, ce faire pour 
ne prendre iamais aucune rccreatiô: ains à fin que 
par ceftecontinéce^ilzayent double plaifir à lad- 
uenirmeparcillementceulxqui feftudient à bien 
parler, y mettre leur eftude pour ne ceflcr iamais 
de parler: mais foubzefperancc de gaignerpar ce 
moyen lamitié de beaucoup de gens ^ &: acquérir 
grands biensme finablement ceulx qui fuyuent les 
armes , y trauniller pour ne faire toute leur uie au- 
tre meftier que la guerre: mais parcequilz péfent 
qu eftans fçauans & experimêtez aux armes, ilz ac- 
querront beaucoup de richefles,& feront honneur 
a eulx,& à leur patrie. Et fi Ion uoit quelqu'un ayât 
employé le temps defaieuneflc aux armées, qui (oit 
pluftoftcafle&afFoibly^qued auoirreccu lefruid: 
de fes labeu rs : nous ne le fçaurions plus propreméc 
comparer^qu a celuy qui dcfire eftre eftimé bon la- 
boureur , &: neantrnoins après auoir bien femé & 
planté^uenâtlafaifbn de recueillir les fruidz,illcs 
laifTe perdre parles champs, Se tomber en terre . Et 
toutainfi que fi nous noyons un excellent lutteur, 
qui euft beaucoup trauaillc pour fe rendre digne 
d obtenirunefoislepris:&: toutefois nallaft iamais 
esieux &aflcmblees 3 nedeuroit il pas eftre eftimé 
un grand fol? Parquoy mes amis nous dcuons pré- 
dre garde de ne cheoir en cesinconueniens . Mais 
puis que de noftre enfance nous fommes toufiours 
addonnez aux exercices honeftes & uertucux:mar- 
chonscourageufemcntcôtreles ennemis; lefqueJz 
icfçay certainement pour les auoir ueuz.eftrecn 
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coparaifon deiious ignorciSj^ inutiles a la guerre: 
Carilncbulcpaseftimerbons côbatans cculxcjui 
fçaucnt fculcmentbien tirer de lare , ou lancer le 
dard^&z qui font adroitzàcheual, filzncpcuuent 
porter les trauaux de la guerre, Scucillcr quand il 
eH-befoing , fans felailVeruaincrc par le (ommeil: 
ne pareillement ceulx qui peuuent faire tout cecy, 
&neantmoins n ont le fçauoir pourfe (agement 
conduire enuers leurs amis &: ennemis . Or n ont 
iamais les ennemis accoulhimc porter peine , 
font totalement ii^norans des bonnes chofes. Mais 2. 
uousulezdelanuid comelesautres tbntduiour: 
Se n cRimez autre plaifi r , que de trauailler . Vous 

f)ortezlafaim paciemmct , & beuucz eauë comme 
yons.Et qui e(l le plus grand bien qui pourroit ad- 
uenir aune cité ou fcigneurie : nous appetez plus 
rhonneur&: louange, que toutes autres choies. 
Certes il eft neceflaire , que ceulx qui aiment hon- 
neur , endurent uolonrairement toutes peines &: 
trauaux pour lacquerir . Si ie nous penlois autres 
en mon cucur^que ie ne di de parolle , le m abufe^ 
rois le premierrcarTil en aduient autrement, toute 
la faulte en tombera doielenauant furmoy : mais 
iay ma confiance en uoftrefçauoir,en lamour que 
me portez, &: en Tignorance des ennemis : &croy 
fermement, que ic ne feray fruftrc de mon efperâ- 
ce.Donques marchons de bon courage, ueu mef- 
niement qu'il eft notoire , que nous n'entreprenôs 
la guerre pour enuahir lautruy iniurteincnt : ains 
pour fecourir noz alliez , que les ennemis ont pre- 
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niierement aflailliz & outragez, qui nous appelléc 
maintcnantalcuraicle&: fecours . Enqueftilrica 
plus iull:e,quc de repoulTer une iniurcî de plus loua- 
ble , qu aider àfes amis ? Encorcs me femble il que 
le cueur uous doit croillre^ quâd me uoyez au par- 
tirdlcy prierles Dieux auaiit tout cuure. Finable- 
ment, dit-il quel beloingauons nousderant haré- 
guer: mais choifinez^ôc prenez chacun les ges qui 
uous font ordonnczj & pouruoyez à uoz autres af- 
faires^ puis prenez chemin uers les Medes . Au re- 
gard de moy, ie m en uois uers mon pcrc, pour ap« 
rcndrecommcilnousfauldra gouucrncr enqers 
esennemis, ôcpouruoiraux autres chofes neceC 
faites anoftreuoyage, afin quepuiflions auec lai- 
de de Dieu, mieulx mener la cTLierre. 



LES anciens Capitaines C/;^/':^ d'armes auoyent 
cefle couflume louable dehamiguerlesgenfdarmes^pour 
leur donner meilleur courage : awfi quil appert par les 
hifloires Grecques er Komaines : laquelle façon efl au- 
lourd huy perdue attec lerefle de la difcipline militaire: 
au moins n en tient on compte en Trancc , dont il adulent 
que beaucoup de Koys cir grands feigneurs fojjent mal 
Juyuîs&ferHisa la guerre . Car comme ccluj qui a af^ 
faire des hommes &en ueulteflre fidèlement feruj y les 
doibt plus gaigncr par doulceur & biens faifl:^, que par 
duflontê ^ rigueur : Ainfi celuy qui ueultauoirgefclar- 
mes prompt:^ e^ délibère:^ à la guerre pour en cfi-re feruy 
au befoing , les doibt chérir & attraire parltbcralhèy & 
^ar bonnes paroles a fonobéiffance . Vourcc quàlaueri - 
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tèilfuHltqueceHlx la foyent bons amis c^r ajfeâtonne:^ 
feruiteurs de quel qu un , qui fans excufc quelconque doy- 
uentcombatrepourluy : çjrne foyent y^y cnmcux cnfa 
J?ro(jrméy nj rraiflres en fon aduerfté . Cènes en un cros 
affaire les gruuesremoftruncesd^ un Chef bien fondées en 
bonnes raifons c^r en bons exemples y donent grand cueur 
a toute une armée , uoire iufquesàles faire hardis comme 
lions y OH il:^ efîojent ef^ouuente:?^ comme brebis : ainfi 
que Ion peultueotres Commentaires de Ce far en plufieurs 
pajfages yÇ^mefmement quand luy eflant a ïje:(^anfon 
uoulut aller rencontrer Ariouifle. Aufi fera Ion en Sallu- 
fk cir TiteLmeyCn Quinte Curfè , é;^ en tous autres hi^ 
ftoriens : mats principalement en Thucydide grec qui efl 
tranflateen françois • T outcfo'is ne fefaultarrefler feule- 
ment au beau parler^ mais cêuientauoir les hommes pre- 
pare:^^uparauant par bonne dif ipline . CarcanimeXe- 
nophon dit ailleurs ^nya exhortai io fi bonne quelle puf- 
fecn un feuliour faire le mefchant uertueux : ne fi elegat 
parler qui puiffe foudaincmcnt rendre un couard hardy. 
Ettoutainfi quon ne peult faire en unfeul lourun bon ar^ 
balefiier , bonarcher ^ bonhomme dUrmes , nj bien en^ 
durant le trauail yftl:(^ ny font de longue main accoufru^ 
me:^ : Aufinefaultil penfer quune oraifon pour bienco- 
pofeequellefoit y fufffe pour mettre au cueur de f homme 
crainte de déshonneur, cir le retirer d'aucun uice . Cenefl 
pas euure dune heure y perfuader aux hommes que pour 
acquérir louange y il:(^fe mettetàfupportertot^trauail:^, 
fourrent en tous dangers y tiennent conflammenr 
cefre opinion y quil foitplu^s defirable de mourir en corn- 
hâtant , que fefauuer enfuyant . Mais plu flofl: pour fai^ 
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re naiftrc durer telles penfees aux cueurs des perfomes, 
fauh auoirloix en me cité qui facent uiure les bons en li^ 
^erte(y* honneur^ les mefchans languir en pauuretê & 
' deshonneur . Apres cela faultauoir précepteurs & Ma- 
gifirat^ qui défait^ parole les accouftumet a bien fai- 
re : & Je gouuerner fagernent tufques a tant que ces^ 
opinion fait enracinée j qu il nj/ a que les bons honnore:^ 
C3r heureux , les mefchas infâmes ^ malheureux . Voi- 
la comment dojuent ejlre inflitue:^^ ceulx qui ueulent pré- 
férer ce quil:^ ont appris ala crainte des ennemis . il ne 
faultpenferqu au iour d'une bataille y ou plufeurs oublie t 
ce quil^^ ont de long temps apprins ^ un home puifje auoir 
ftbien troujjéune harcngue^qu il rende a ïinflat les homes 
belliqueux . Certainemet il feroit beaucoup plu^s aisé d'ap- 
prendre ou enfeignerla plus grande fcience du mode , que 
défaire en f peu de temps un uaillant homme de guerre . 
Cefcroit autant de ueoir un homme couard deuenir uail- 
lant parle moyen d'une harengue bien compofee y que de 
faire un bon muficien parunechanfon bien chantée. Tra- 
gusVompeitis comme Ion uoid en iabregé de luflin liure 
^6 , reprenoit Sallujle & Tite Liue ypource quil:(^ a- 
uoyent inféré en leurs hijioires les oraifons directes ^ 
non obliques . 

j MAIS parccqu'ilzpcnfent qucftansfçauans ôc 
expérimentez aux armes, ilzacquicrrôt beaucoup 
de ricliefles . ) Cyrus au liure 3 . de cefie Inftitution. 
Mes amis ( dit il ) ie m' efiouis grandement de ueoir mm 
(^uo:^gens eflre contents ^ auoir abondance de toutes 
chofes ,&quenoffs ayons dequoj bien faire à chacun 
felonfa uertu : toutefois il nousfaultconfîderer qui ont efé 

les 
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les principales cdnfes de ces biens : çy^ fi uou^y regarde'^ 
de près , uom trouuere::^; ^/fc le u ciller, truuailler, endu- 
rer au hefoingy & ufer de diligenccytiONs ont donné ces ri- 
chcffes . Varquoy il fatdt atipi cj par cj après ucusfoj/c:^ 
uertueux : tenans pour certain que les grand^ biens 
grand:;^ contentements uousaduiendront par obeijjanccj 
confiance , ucrtu y foujfrance detrauail:^ y çjr hardicfje es 
uertueufes çjr pcrdleufes entreprinjes . 

Mais ufczdclanuidcommedu iour y &n c- 1 
ftimczautrc plaifirqucdctrauaillcr . nous portez 
bfaim patiemment^ &: beuuez Icauc . ) Au liure 
5 . de ccH euure . Ayant Cyrus cogneu par expérience y 
que fes gens auojentles corps endurcis forts au tra- 
uail y cir le courage hardy pour mejfriferlennemj ; mcf 
mes que chacun fçauoit dejta le maniement de fes armes , 
ç3r e^oit prompt à obéira fes fuperieurs : dejlors il defi^ 
toit grandement exploi fier quelque grand f ai fî d'armes 
contre les aduerfaires :fçachant bien que par trop feiour- 
nery les grands Capitaines perdent les occafons de uifloi- 
rcypar la uarieté de fortune . Dauantage uoyantla con- 
tention de fes foldat:^ en leur exercices militairesy (^Fen- 
uie d'aucuns efneuë par ambition : il délibéra les mener 
fur les frontières des Ajjyries ypource quil cognoiffoitbicn 
que la communication des dangers f ai fl entre- aimer les 
compagnons y oflertenuie qu on porte aux pltfs riches 
tir uertueux . Et ny a aucun qui hayeou meffrife ceulx 
qui font tou fours en armes lains chacun les chérit y prifcy 
C3r honnore , comme amis cir compagnos de mefmes dan - 
gersyç;^ defenfeurs du bien commun .Etau^ . Hure Cjy- 
rus demanda a Gobrie : Venfex^uous auoirpUis de tapif 
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feries que nous? No« certes, dit Cohrie : & cognots bien 
due^ pins de comertures que ie nay des 

maifons ^lui grdndes que les miennes : Car le ciel & la 
terre font uo:^ loges , toutes les charnières du Monde font 
uo:(^lifl^y toutes les laines des hrebts fontuo:(^couuertu- 
yes , ^ tout ce qui croijlaux laines (jr montagnes nous 
fert de tapifferie . 

Enfeigncmens militaircsjConcernans princi- 
palement la conduitte d'un Chef de 
guerre &: gênerai d'armée, 

ES paroles de Cyrus finies, (es gens fi- 
rent diligence d'accomplir ce qu'il leur 
auoitcommandc : & luy retourné àla 
maifon/acrifia a Vefta^à Iupiter,& au- 
tres Dieux conferuateurs du païs . Peu après qu'ilz 
furent fôrtiz de la maifon , londitqu'il efclairaôc 
tonna aucc bon augure : tellement que fans atten- 
dre autres fignes du ciel plus apparens,ilz fe mirée 
cnuoye:pourautant qu'il cftoitmanifefte àchacij, 
ceulx la procéder de la uolonté du fouuerain Dieu. 
Pendant qu'ilz alloycnt enfemblc,Cambyfes com- 
mença a admonneftcr Cyrus en cefte manière- 
CAMBYSES. Mon trcfchcr filz , il eft certain , ôc 
uous mefmes le cognoificz clairement.tant aux (à- 
crifices qu'es (\2,ï\cs , & augures prcfens, que les 
Dieux uous feront propices & fauorables à cefte 
cntrcprinfe , dont ie uous ay uoulu exprelTement 
cnfeigner la fcicncc^àfinque de uous mefmes fans 
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^idcdesdcuineurs& augures, puifTez entendre la 
uolonté des Dieux, parles fignes qu aurez ueu & 
ouyz. Et pour uous garder deceulx qui intcrpre- 
tcntfouuentefois Icscholes autrement, que Dieu 
nclcsfignifîer&quefil aduenoitquc uous fu/Ticz 
defpourueudc deuineurs , n'ayez difficulté à con^ 
gnoiftreles fignes que Dieu donne: ains les enten- 
dant par lart dedcuinerjobeillez auxcommande- 
mcnsdiuins. CYRVS. Mon pere, certainement 
ie mettray toujours peine, comme uous m admô- 
nefl:ez,d'honnorcrlcs Dicux,àhnqu*ilz mcfoyent 
bénins & propices . Car il me fouuient uous auoir 
autrefois ouy dire , qu'il eftoit plus aile d obtenir 
des Dieux, comme aufïîdes hommes , ce que hiic 
befoingjcn les honnorant lors qu on eft cn^profpe- 
rite , qu'attendre à lespricr qubn ait necellite. Se 
qu'il conuenoit ainfi ufer des amis. camb. Pour 
ces caufes deuez uous plus uolûtiers uo^retirer uers 
les Dieux, Se efperer d obtenircequclcur deman- 
dercz,lçachant ne les auoir iamaisoubliez,nemer- 
prifez. CYR. Ainfircftimc ie, &croy certaine- 
menteftrcen leur grâce. CAMB. Dauantage, ne 
uous (cuuient il du propos que nous tenions quel- 
quefois , qu'il eftoit raifonnable ceulx là profperer 
en leurs affaires, qui les entendent, & font diligens 
aies bien conduire, pluftoft que les ignorans &c pa- 
refTeux ? qu'en y uacquant foigneufement ilz uiuct 
plusfeuicmcnt.quecculx qui les mettent en oubly 
&non-chaloirif (cmollransau rcfte en toutes cho- 
fcs lelz qu'ilz doyucnt . Qu^c par ainfi il ne conuc- 
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noie faire à Dieu prières finon iuftcs & raifbnna- 
bles. CYR. Vrayementi'enay bonne fouucnance^ 
&alaueritéilf;iult obéira ceuoftrc commande- 
ment. CAMB. DauantagenousdifionSjCommeil 
mefemble ,n'cfl:re raifonnable, queceulx qui ne 
rçaucntallcr à cheual,dcmandentà Dieuuidoirc 
contrclesbons hommes d'armesrny que lesigno- 
rans de tirer de l'arc, gaigncnt les archers expcrs: 
ou cculx qui n'entendent rien au fait de la marine, 
cuidentjcome les bons piIotes,fauuer les nauires en 
quelque tourmcte:ou qui ne feme la terre,recueil- 
legrandzbledz : ou qui ne fe deffend en bataille, 
cfchappe des mains de fes ennemis . Toutes telles 
prières eftre contraires à lauolonté diuine. Que 
cculx qui les font,doyucnt eftre efconduitz:ainfi 
que nousuoyons cculx qui font aux hommes re- 
queftes inciuilcs , & defraifonnables . Mais auez 
uous point oubhé ce quenousdifcourionsun iour 
cnfcmble?Que le plus bel euurc qu'un home pour- 
roit faire, eftoit (e rendre premièrement honnefte 
ficucrtueux ,&puis donncrordrcque luy&fafa- 
millcaiten abondance leschofes neceflaires pour 
lauie. CYR. lenel'aypasmisenoubly: &encor' 
de prefcnt tant plus que i'y penfe,ictrouue difficile 
de bien commander , uoyant la charge que ceft. 
Mais quad le regarde aux autres homes , & côfide- 
re quelz font ordinairement les Princes, & à quclz 
ennemis nousauronsaffaire: il m.cfembicque noz 
ennemis ne fontà craindre,& que nedcuons diffé- 
rer daller courageufement contre culx . Lcfquelz, 
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à fin que ic commence à noz amis ni cfmcsjcftiméc 
n'y auoir autre difterccc entre le Roy & les lubictz, 
finonaniurepluslamptueurcment, auoir plus de 
finances , dormir plus Ionguemér,&:uiure en tou- 
tes chofes à moins de penie & de trauail que {'es 
fubictz . Mais au contraire , did-iljiepenfc qu'un 
Prince doit talcher de furmonter Tes fubictz, non 
parpareflc&oyfiuetc: ains par prudence &: dili- 
gence, c AMB. Vous ne Içauriez mieulx dire . Si 
cft-ce que la difficulté neuient pas feulement des 
hommes, mais deschofcs efqucllcsil efl: louucnte- 
fois mal aile de pouruoir^ coinnic (1 uort rc camp a 
faulte de munirions, il cft incontinent rompu, &: 
uoRrepuiflance ruinée, cyr. rcfpere qncCya- 
xarc nous fournira fuffirammct de uiurcs.c a MB. 
Y allez uous à ceftc intention , & foubz refpcrancc 
qu auez en Tes trefors? c Y R . Ouy Môficur . c A M B. 
Sçauezuous quelz treforsila ? cyr. Non point 
autrement . c amb . Comment ofcz uous donc 
mettre uoftrc confiance à ce qui eftincerrani ? Ne 
fçauez uous pas qu aurez befbing de plu ficurs cho- 
fes , &que ferez contraint beaucoup dcfpendre^ 
cyr. lelcntenstrefbien . camb. Silargentluy 
fault^ou fil uous déçoit à fon cfcient^commc ira-il 
dcuoftrearmec? CYR. Fort mal,cecroy-ic : par- 
quoy uous prie tandis que fommes cncores en ter- 
re damis^medôner moyen, f aucun en fçauez, pour 
obuier demoy mefi^ieàtclzincouenicns. camb. 
Demadez uous quel moyen aurez de uous mcfmcs 
pour recouurer munitionsîEt qui le pou rroit auoir> 

K iij 
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ineillcur,quecelijy qui aie gouucrncmcnt d'une 
puiflante armée, & de Ci belles bandes de gens de 
pied, comme celles qu'amenez dece païs , Srlef- 
qucllesncchâgcriez à autres beaucoup plus gran- 
des ; Puisfc ioindra auec uous la gendarmerie des 
Medcs,quiefl:h meilleure que Ion fçache auiour- 
d'huy . Quelle nation y aura il donc en tous les pais 
d'alentour^qui n'appete uous faire feruice^tac pour 
gaigneruoftrefaueur, que pour crainte de recc- 
uoir quelque dommage î Toutefois deuez bien ad- 
iiifer auec Cyaxare, que rien ne défaille àuoftre 
armée, Scneantmoins uous accouftumer à uous 
aider de uous mcfmes.Mais fur tout n'attendez ia- 
maisà faire uoz prouifions,que laneceflitéfoit uc- 
nue: ains quand ferez le mieulxfourny,ilconuienc 
lors deuant la neceffité , pouruoir à uoftre affaire. 
Par ainfi recouurerez plus aifcmentce que uous fe- 
ra befoing, quequand ion uous ucrra foutFreteux. 
Aulfi n'auront uoz foldacs occafio de fe plaindre, 
& ferez plus crainr& redouté des autres . Oultrc- 
plus fi uoulcz cm ployer uoz forces, & aider ou nui- 
re à aucuns , trouucrez Icsfoldats plus obeïlBns 
pendant qu'ilzn auront faultc de rien , ôclors au- 
ront plus d'aurhorité uoz parollcs , quandlon co- 
gnoiftra par ctfcci le plaihr & dcfplaifir que pou- 
uez faire àautruy . c Y R V s. Vous parlez trcf- 
fâgement , mefmcment quant aux foldats , lef- 
quelzncmefçauroycntgré dece qu'ilz reccuronc 
maintenant,parcequilzfçauent que Cyaxare les 
appelle àfon fecours , &lcs paira : mais fion leur 
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dÔnccyaprcs quclcjueautrccliorcoultreleurfôul- 
dc,ccrcputcrontahoiinciir,&kaurôtgré a qui 
IcLirdoncra.Doncjucsflccluy quia exercice, du- 
quel il peult aidera ceulx qui luy ont taict plaifir, 

ennemis , c/l négligent à fai- 
re Tes prouifion s , le penfez uous moinsablafmer, 
que celuy qui a plufîeurs terres , A: grand nombre 
de manouuriers pour les labourer : & neantmoins 
les laille en friche, & inutiles î Soyez donc tout af- 
fcuré que fera mon principal foing ,dc pouruoir 
auxnccellîtez de mes gens , foit en terre d'amis ou 
d'ennemis, camb. Vousfouuicnt il pas des au- 
tres chofcs que difions cftrencceflaircs à un Chef 
darmeer cyr. Il 

me (ouuict qu'un iour en uous 
uenant demander argent pour donner au maiftrc 
qui m'enfeignoit la difciplmc militaire, commen- 
çâtes m'interroguer,ficefl: homm e auquel iepor- 
toislefalaire, ne m'auoit rien monftrc touchant 
lebonmefnage, d'autant qu'il eft necelTàire à un 
Chef d'armée, d'entretenir aullîfoigncufementfcs 
foldatz , qu'à un bon pere de famille fes feruitcurs. 
Et après uous auoirrcfpondu qu'àlaueritc iamais 
il ne m'en auoit parle: uous me demandiez fil m'a- 
uoit riendirdelamanieredcconfcrucrlaiantc &c 
bonne difpofition des foldatz , dont un bon Capi- 
taine ne doit cftrc moins foigncux , que delaprin- 
cipalcconduittedefonoft.Si uous refpondisquc 
non. Et dercdre,difiezuous,lcs géfdarmes prôptz 
àfiirc&endurercequieft neceflaire à la guerre, 
& de donner courage à toute l'armée, par ce qu'il 
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yagranddiffcrcnceen toutes chofcs.de les faire 
aiicc gayeté > oulafchetcde cucur : oultreplus f il 
auoitiamais parle de rendre un exercice obeiflanc 
và Ton Capitaine, &dilant que non : àlafin me de- 
mandâtes , qui m auoit donc appris ordonner une 
armée , &c la renger en bataille ( rcfpondis-ie ) dot 
uousprintesàrire. Puis conférant lune chofeauec 
rautre,uonsmeremonftratesceefl:re inutile a un 
cxcrcitcdcfpourueu de niures^ôc plein de mala- 
dics^fansobeïflance^&fansentendrclcs rufes de 
la guerre : tellement que ccftoit la moindre partie 
que de renger les armées en bataille . Et comme 
uous cufle prié me uouloir monftrer les chofes (u(- 
dites: uous commandâtes me retirera ceulx qu'on 
eftimoitgensdeguerre 3 ôcles apprendre d eulx. 
Dcflorsie commenç^iy conuerfer auec ceulx qui 
eftoycnt eftimez fçauas en ceft art . Au regard des 
uiures , certainement iay entendu que Cyaxare 
nous cnfournirafuffifamment.Qu^ant àla fanté, 
parce queie ueois Scentendois les uillcsbien poli- 
cées entretenir pour leur fanté^Medecins : & les 
Capitaines généraux en mener à la guerre quand 
&eulx pourlcursfoldatz : incontinent que cefte 
chargcm a eftc baillée 3 iay fait diligence dcn rc- 
couurer, & en pcnfe auoir à prefent de bien exceU 
lents auec moy. camb. Les Médecins que uous 
dittes s re/Tcmblent à ces rauaudeurs qui racoutrét 
les habillemens defchircz . Car ilz n e font feulemct 
que penfer les malades • Mais il uous conuient te-' 
niruneautreuoye pour auoir faute, & pouruoir 

des 
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des le commencement que uoftrc armée ne tom- 
be en inconuenient de maladie. CYR. Et par quel 
moyen pou rroisic ce faire? camb. C>uâd uou- 
drez faire Iciour en quelque part y uous deuez pre- 
mièrement regarder^ que le lieu ou camperez foit 
fain . Enquoynefaudrez iamais, fi uous y prenez 
garde. Caries hommes parlent ordinairemct des 
lieux fains Se fubietz à maladies , quon cognoift 
communément en tous païs par la difpofition des 
corps y & couleurs des habitans . En après il ne 
faultauoir (oing feulemeut des lieux, ains deuez 
auoir cure de uous mcfmes , &: de uoftre lantc . 
CYR. En premier lieu ie megarderay de fupcr- 
fluitédeuiandes: car cela ne fait quapcfantir les 
perfbnnes . Puis confommerayce que lauray pris, 
partrauailôc exercice : en ce failant ie conferue- 
ray plus longuement ma fintc,& feray plus difpos 
&robufl:e. CAMB. Ainfihiultil pouruoir es au- 
tres chofes. CYR. Ne douerez uous point de tcps 
aux foldatz pour f exercer î camb. Ce faulc il fai- 
re neceflaircment . Car un exercitc bien conduit 
nedoibtiamaiseftreoifif,ainstoufiours nuire aux 
ennemis, ou proufiter ci foy. Il efl: grief de nourrir 
un homme oifif, encore plus toute une famille: 
mais fur tout une armée, fans la mettre en befoi- 
gne : carbcaucoupdegensmcgent en une armée, 
uoireàcommccer aux moindres, & qui ufent lar- 
gement de ce qu'ilz prennent . Parquoy ne huit 
jamais laiffer une armée oifiue. c Y R . Vous uoulez 
donc dire qu un Capitaine parelTcux eft autant 
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inutile, qu'un laboureur oifif : & queceluy doibc 
eftrccflimé bon Capitaine, qui peulc moyennâc 
l'aide de Dieu fournir à Tes foidatz leurs ncceffi- 
tez, & les rendre fains & difpos . A cefte caufe il 
me fcmble que pour les apprendre &; exercer en 
toutes les parties de la difcipline militaire, on leur 
doyue ordonner ieux j&propofcr pris aux uain- 
queurs, &les auoir preftz & exercez toutes fois 
qu'il en fera befoing. camb. Vousdittes trcfbié: 
& fi ainfi le flirtes, foyez certain que uous uerrcz 
toufiours uoz bandes en ordre, & chacun faire 
comme en une dancc mefurec, fon deuoir . c Y R . 
Mais pour dôner cou rage aux foidatz, ie ne trou- 
ucrien tantconuenable , quede les remplir touf- 
iours de bonne efperance. CAMB. C'cftfiire co- 
rne fi un ueneur ncuoyanc aucune befte , crioit à 
fcs chiens , ai n fi qu'c fl; la cou llum e , quand on l'ap- 
perçoit : ilcfl: certain que du commencement ilz 
courront uolontiers : mais feuoyans par plufieurs 
foisainfi trompez,lon doitcraindreuneautrefois, 
que quand ueritablcmét elle fera leuec, ilz n'y ueu- 
Icnt aller : péfansqu'onlesy uueille faire courir en 
uain,commeauparauant . Autant en aduicnt-il à 
celuy qui ueult donner quelque cfperâce aux gen- 
darmes. Car les ayans plufieurs fois incitez par nai- 
nes efperances : fi fur la fin un certain bicnfepre- 
fcnte,ilznefcueulent laifferperfuadcr , cftimans 
quecefoittoufioursmenfonge. Auflinc doitia- 
iamais un Capitaine parler des chofes qu'ilnefçait 
âla uerité,ains laiffcr tclz propos aux autres , fe re- 
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fcruantic moyen de parler à Tes foldatz ucritable- 
nient 3 ôdauchoricé de les cnliorter fideicmcnrcs 
grandzdagcrs & affaires dniiportance.c yr. Ce 
propos me contente merueillcufcment:mais quant 
au refte^iepenfe entendre lliffilammcnt lemoyen 
de rendre IcslbldatzobeïlIans.Cardcsmon enfan- 
ce nous me lauez apprins en contraignit toufiours 
uous obéir : puis m auez baillé aux maiftrcs qui 
m ont fait le femblable.Confequemmct quand i ay 
eftcmis au rencdesadolcfcens^noftre gouucrneur 
fcn prenoit toufiours garde . aullilapluspart des 
loix rnefemblent principalement cn(cigner com- 
me il fault commander &: obeïr. quoy confiderant, 
ienetrcuuecliofe en ce monde plus propre pour 
induire les hommes à obeiflance , que de louer &: 
honnorerles obeïlTans , deshonnorcr ôcpunirles 
rebelles, camb . Ccfte uoye efl bonne pour les 
contraindre d obeïr, mais pour les inuitcr à ce faire 
par amour , il en y a une autre plus bricuc &: plus 
aifcc : ca r les hommes obeiffcnt trefuolonticrs a ce- 
luy quilzeftimcntplusnigcment pouruoirà leurs 
affaires^ quculxmcfmcs . Ccquicftaifcàuoirea 
plufieursautres.ôc mefmemct esmalades.de queU 
le affeclion appellent ilzles médecins pour leur or- 
dôner ce qail fault faire î comment en la mer tous 
ceulxqui font en un mefmc nauire obeiflcnt au 
pilote? de qu'en allant par païs incogneu Ion ne 
ucultiamais abandonner les guides, Ôc autres qui 
fçauent bien les cheminsîMais au contraire quand 
les hommcspcnfent qu en obciffant il leur aduien- 
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dra quelque iiiconuenient , ilz ne ueulent pour 
crainte du mal , ou par promeflc de bienfaitz, à ce 
entendre: d'autant qu'il n'y aperfonne qui uueille 
prendre dons, pour redefl;ruirc& ruiner . c Y R. 
Monfieur uous dittes donc qu'il n'eft rien tat pro- 
pice à fe faire obéir, que d'apparoiftrc plus fagcs 
quclesfubietz. camb. le uous en aflfcure . c Y R. 
Comme fera il pofîîble d'acquérir en peu de temps 
tel bruit & opiniô? c A M b. Il n'y a meilleur moyé, 
qu'cftrc à la uerité tel en toutes chofcs , qu'on ucuc 
apparoiflrc,commepourrczentendreparlemenu 
plus clairement. Car fi n'eftat bon laboureur uou - 
iczapparoifl;rebonlaboureur,oucheuaucheur, ou 
médecin, ou ioueur defluttcs,ou fçauanten quel- 
que autre artxonfiderez la peine qu'il uous fauld ra 
prendrc,pour apparoiftre tel . Et Ci uous auez prat- 
tiquq de uoz amis pour uous louer, & dôner bruit, 
&faidprouifion d'inftrumcns propres à chacun 
art, uous pourrezpour quelque temps deceuoirlc 
monde:Mais quand uiendrcz àfairc preuue de uo- 
ftrcfçauoir , uous ferez mocqué comme un igno- 
rant, &ofi:entatcur. CYR. Mais comme eft ilpof- 
fiblc de cognoiftre certainement le bienaduenir, 
&fyconduireprudemment? camb. Vous le co- 
gnoiftrez,fçachant ce qui eft loifible aux hommes 
dcfçauoir, ainfiqu'aucz appris d'ordonner les ba- 
tailles . Mais il y a plufieurs chofcs incongncuës 
aux hommes, &:inc5prchcn(ibles àl'entendement 
humain ,lcfquelles pouuez apprédrc des Dieux par 
l'art de deaîner,& cnlesfçachant,eftreeftimcplus 
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fagc 3 que les ancres : niefmcmcnt fi uous cftcs foi- 
gneux de mettre à execiuion ce que iugerez eftre à 
faire pour le inieulx : car c cft le uray office d un 
homme (âge, de procurer que les bonnes chofes 
foyenc plulloft fairtes que dclaillees . Or par un 
mefme moyen ferez uousaimc de uoz fubierz^qui 
eftaflcurcmentlachofedece monde la plus diffi- 
cile ; &:bien uoulu deuozamiSjCcft alçauoir par 
bienstaidlz : iacoic qu'il foie mal aifc de pouuoir 
toufiourshiire dubicn àceulxqu on uouldroic : a 
tour le moins conuient il fc rciiouïr du bien qui 
leuraduient, ôcfccontriftcr du mal : les fecouiir 
uolontiers aux necelîitez y les garder de faillir: pre- 
uoirqu'ilzncfoyentdeceuz, &efl:re comme par- 
ticipant de tous leurs affaires . Et doibt le Roy ou 
Chef d armée endurer publiquement plus decha- 
leur en efté, &: plus de froid en hyuer : & eftrc 
toufiours le premier à Tenure , par ce que tout ce- 
cy fert beaucoup à gaigner le cucur des (oldatz- 
CYR . VoulczuousdirequelePrince doyueeftrc 
en toutes chofes plus endurant que les Ibbictz? 
CAMB. Affeurement. Maisprenezcourage^efti- 
mant que le Prince ôc le fubiet ne trauaillét de meC 
me affi:clion: d'autant que l'honneur que reçoit un 
grand Seigneur , luy allège le trauail, &: que tout 
cequilfaitcllcogneu. CYR. Apres donc aucir 
pourueu aux uiures des foldatz , à leur fanté^ £c à 
les faire exercer , & les rend re plus proptz de obeïN 
fantz aux commandcmens de leurs Capitviines : ne 
fera il pas expédient de combatrc au plufioft qu on 
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pourra les ennemis? camb. Ouybien,fi on les 
peulc prendre à Ton aduantage . Autrement tant 
plusqueiemcftimeray hommede bien , ôc ceiilx 
quimefuyucnt uertucux : d'autatmettray-ie pei- 
ne de nous conferuer tous diligemment , comme 
Ion a accouftumé de contregarder les choies qu'on 
tient plus chcrcs,& les mettre en lieu feur. CYR. 
Et quel eft le moyen de prendre lauantage fur les 
ennemis? camb. Cen'efl:paspeudccas,nycho- 
fc de petite importance. Maisfçaclicz que quicon- 
que uouldra ce £aire,il doibt eftreguettcur de che- 
mins, dilïîmulateur,cauteleux, trompeur Jarron, 
pillart,& en toutes chofesTurmonter Tes ennemis. 
CYR. Puiscnfoubzriant, dif Mon Dieu quel 
liommcmcconuicntil eftre. camb. luftencanc- 
moins &obeïflant aux loix. cyr. Pou rquoy donc 
en noftre enfance & adolefcence nous enfcignez 
uousautremét? camb. Encoresdeprefcnt uous 
faultil retenir cefte difcipUne enuers uoz amis 6c 
fubictz. Maisneuousfouuientilpas comcntpour 
oîïcnfer les ennemis^apprcniezplufieurs manières 
de faire mal? cyr. Nenny monfieur . camb. 
Pourquoy donc appreniez uous à tirer de lare , à 
ictter le dard j prendre les fanglicrs aux toilles , Ôc 
aux fofTcs: le cerf aux pièges , &auxlacz . Auffine 
combatiez uous point de près les iyons , les ours & 
Icoparsrainstafchiez toujours dcles furprendreà 
uoftre aduâtage. Ign orez uous que toutes ces rufes 
ne foyentu rayes finefles 6: tromperies pourauoir 
lauantage? cyr. Ouy bien contre Icsbeftcs.-mais 
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fîicii cuflcuoulii iifcrcotrclcs hommcs^lan meurt: 
chaftié. CAMB. AufTinc nous crtoit il permis de 
fcrir pcrfonncà coup de trair30u de dard.ains feu- 
lement de tirer au but, nô pour ouïr rager les amis : 
mais que fil aduenoit guerre, pcuflîcz tirer droit 
contre les aduerlaires^lesdcccuoir^Scprédre à uo- 
ftreauantagc.Etceuous monfl: rions nous^tion pas 
lur les hommcs,ains lu ries beft es, à fin de n bft en- 
fer les amis, & que aduenat la guerre^uous n en fuf- 
fîez ignorant, cyr. S'il eft donc expédient de fça- 
uoir la manière de bié faire, &: nuireauxhommes, 
il conuenoit apprendre lune Sclautre fur les hom- 
mesmefmes. camb. Lon dit c]u au temps parte il 
y eut en ce païs un certain maillre defchole , qui 
mon ftroit a fes enfans ainfi comme uous dittes, ne 
mentir point. Se metir: ne tromper point, & trom- 
perrnccalumnier point , Ôccalumnier : dertrerles 
richertes , & les mefprifer : &: determinoit cequil 
falloit faire enuers les amis ôc ennemis . Encores 
partbit il oultre, & monftroit qu'il eftoit loifible de 
deccuoir&defrober fes amis a quelque bonne fin 
& intention . Encefaifant il eftoit force d'exercer 
les ieunes enfans à faire les uns aux autres telles cho- 
fcsjcommelonditqueles Grecz apprcnenta leurs 
enfans àdcccuoir les uns les autres en la lutte, & 
les accouftument à ce pouuoir faire . Mais comme 
les aucuns fuflcnt nez à deceuoir& chercher leinr 
auantagc,&proufiterà eulx mefine^ôc uoulfirtent 
ce prattiquer fur leurs amis : A certc caufe fu t faittc 
uneloy,dont nous u(bns encores auiourd'huy^qui 
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cil d'enfcigner les enfansfimplement, comme Ion 
a accoLiftumc les feruiteurs domcftiques . C cfl: à 
fçauoir ne mentir point,netrompcr,n'cftre larrôs, 
ne conuoiter les biens d'autruy ;punir cculx qui fe- 
ront le contraire, à fin de les rendre citoyens plus 
traittables.Et quand ilz font paruenuz en ange fuf- 
fifanr,commeuous eftes àprefent, qu'on leur mo- 
ftreles rufes de guerre pour en ufer . Car iln'efl: 
plus à craindre, que pource en dcucnez plus cruclz, 
cftâs nourrizdeuoftreieunefl'cen celle amitié fra- 
tern elle enfemble.Tout ainfi qu'on n e parle pas de 
paillardifedeuantlesieunesgés, pour crainte, que 
fi auec l'ardente conuoitife qu'ilzonc , leur cftoïc 
donné moyen d'y uacquer,ilz n'en abufilTent im- 
modérément . CYR. Monfieurie nous fupplie fi 
auez quelques autres rufes de guerre , oulcre celle 
cy ,*neccfîIurespourgaigner l'auantage furies en- 
nemis, ne me les cacher, comme eftantccluy quia 
commencé tard à apprendre telles chofes . c A M B. 
Pource faire il fault qu'eftans uozgens en bon or- 
dre, tafchezdefurprendreuoz ennemis en defor- 
dre: &bicn armé, Ôc dcfirmez : & ueillan t , cndor- 
miz: uousen embûche, eulx cftans defcouuertz: 
nous enlieufeur, eulx en dangereux, cyr. Etco- 
m ent efl: il poflîble de furprcdrc les ennemis en ces 
faultes? c A M B. Souuentefois aduiennent telles 
occafions,tant entre uous,que les ennemis . Car il 
eft force qu'en l'une & l'autre part ilz prennent leur 
refe£lion, dorment , f efcartcnt prcfque tous cha- 
que matin a leurs affaires , marchent bon gré mal 
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gré parles chcminstclzquclz : (S:con(jdercrccca 
quoy cftcs le plus foibic pou r uous en garder, ôc af- 
(âilliruoz ennemis par ou les pourrez plusaifeeméc 
uaincrc. cyr. Ny ail plus d'aurres moyenspour 
obtenir la uidoire furies ennemis? camb. Sia: 
car ceulxcy font trop uulgaires y & n yaceluy qui 
n y prenne garde^fçacliant qu'il cft neceflâirc ainfi 
le faire. Mais qui uoudra plus finement deceuoir 
fes ennemis, il doit apresleurauoir donncaudace, 
les prendre au delpourueu : &:faignantdc ne les 
uoutoir adaillirjes mettre en defordre.&diflimu- 
lant fuyrjes tirer en lieu à eulx defauatageux, puis 
lescombatre. Or ne huit il p:is uous arrcfter aces 
enfeignemens feulement : nuis de uous mefmes in- 
uenter nouuelles rufes , & faire comme les mu(ici- 
cnsquine famufent pas tant feulement à la mùfi- 
quequilzontapprinîè, ainscôpofcnt chacun iour 
nouuelles chanions. Et comme en ceft art les cho- 
fes nouuelles & pleine de uarieté plaifcntplusiauf- 
finy ailque les nouuelles rules à la guerre pour 
eftre eftimees, d'autant que les ennemis fenpren-- 
nent moins garde . Et quand ne feriez autre chofc 
qu ufcr enuers uoz aduerfiircs des aftuces dot u(icz 
en uers les petites beftes , cefcruiroit beaucoup en 
guerre àauoirlauantage fur eulx. Car bien fouucc 
en cucurd'hyucr, es grandes froidures, uous alliez 
de nuid prendre oifeaux, leur tendiez filez auant 
qu'ilz fe bougea fient , &: cou u ri cz ( i fi n em en t la ter .> 
re qu auiez remuée, qu elle ne fembloit lauoir efic. 
Encorauicz uous aucuns oifèaux appriuoifez pour 
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uous aider à dcccuoir, & prendre les autres de leii r 
pcnnage,& demeuriez en embufche derrière quel- 
que buiflbn, en manière que les uoyez , & ne uous 
pouuoyentuoir : dauantagerafchiez lesfurpren- 
dre premier quilzfen uoIlafTent. Quâd au heure, 
quideiourfecache,&: la nuidpaift^nenourriffiez 
uous pas de petitz chiens courans ,pourletrouuer 
parleur flairemencî Aufliparce que quand il eft 
trouué , il fuit toft & legierement : uous auicz de 
grandz leuriers pour le courir & deftourner: &fil 
les cuadoit , regardant par ou il auoit paflc , & en 
quclzendroitzilfeftoit retiré, tcdicz des pancaux 
fecrettement, à fin qu en courant impctueuremêt, 
il f enuelopaft luy mefm c . La autou r eftoy ent gens 
ordonnez pour garder qu'il n cfchapaft^quiruruc- 
noyent incontinent ; ôcuous après criez à haute 
uoix:tellementqueparlebruitquefai(iez , Icpau- 
. ure heure dcmeuroit toutefperdu, &efl:oitpar ce 
moyen prins. Encore faifiez uous cacher d autres 
au deuant^ôc leurcommandiez ne dire mot,ny fai- 
re aucun bruit pour lempefcher de tous coftez def- 
chapper . Parquoy fi uoulcz ufer de telles ruzesôc 
diligen ces contre les hom mes : i e penfe que n aurez 
cnnemy dont ne uenczau defTus . 

NOVS tirerons de ce difcours une conclu f on, Qjnl 
ejlneceffaireau Vrince tendant a grandes con^uefies ^ap^ 
prendre prattiquerlesKufes militaires , fans lefquel- 
les Cyru^ ne fuft iamais paruenu à telle grandeur quil 
paruint . Carfouuentefois lajluce cir hahilhè fert plus en 
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guerre ^ue la force : ainji qu'il appert par plufieurs pdf- 
fagcs de cefle injiituîion , & parles mes de Philippe Ma - 
cedonien , d'Agathocles Sicilien y ^ de maint:^ autres y 
quiparfineffes ont occupé Koyaumes Empires . AuJ?i 
les komainsfefontjouuentauance:^ par menées & ru- 
fes^qui font meilleures y d'autant quelles font plus cou- 
uertes . Auiourd'hiry le Turc qui furpajfe en richejfe ^ 
pui/fance terreftre maritime tous les autres Monar- 
ques du Monde y a plus obtenu deuifloires par art ^ oc- 
cafîonyque par force: neha:^ardant iamais bataille yque à 
fonaduantage . Combien donc que faude en toute a^o 
foit dctefiable: toutefois au maniement des armes eft loua- 
ble & glorieufe . Ltne mérite moindre louange celuy qui 
furmontefon ennemy par quelque rufe y que qui lauroit 
uaincu par force . Enquoj Hannibal Carthaginicn fut 
moult excellent y comme Ion uoid en plufieurs a^es fens 
raconte:!^ parVolybey& Tite Liue : mefmement quand 
il faignit la fuitte pour enclorre l armée Romaine , çjr 
quand pour fortir des mains deEabiusMaximîiS , ilmeit 
le feu aux fagoî:^^ attache^ es cornes de deux mille beuf:;^. 
Semiramis A/Jyrienne entreprenant la guerre contre le 
Koj des Indes qui auoit plus dElephans quelle yfaduifà 
d'une merueiUeufe fubtilité pourl'efionner y de contre f ai - 
re plufieurs femblances d'Êlephans yainf quefcnt D/o- 
dore Sicilie liure deuxième. Vontius Capitaine des Sam- 
nites pour tenir en ferre loft des Komains dedans les four- 
ches Caudines y après auoir retire fon armée au couucrt 
des montagnes y il cnuoya un nombre dcfesges en la plat - 
ne enhabit:^ depafteurs auec quelques troupeaux : lef 
qHd:2^efl:ans prins par les Komams yCr interroguc^ oh 
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efioit l'ofî des Samnites , f accordèrent tous en leur rej^on- 
fejainjtqueVontmlesauoitinflrui^:(^:& dirent qu 'il 
efioitau jtegede Nocere . Ce quecreurent les Conful^yO* 
f allèrent enclorre dedans les fourches: où fitojlquil^ en- 
trèrent furent apege:^par les Samnites. Uaii en l'inue- 
tion ^ ufage de telles hal?ilite:^y a grande différence par 
les nations : Car celles qui font plus fimples & courageu- 
[es y ne cherchent que combatre par uertu , hlafmas fort 
les rufes d^furprinfes : tel:^quefioyent anciennement les 
Ueluetiens, qui glortahantur fe ita à patribus maiori^ 
bufquefuis didiciffe , ut magis uirtute quàm dolo conten- 
derent , autinfidiis niterentur .félon Cefar au premier li- 
ure de la guerre Gauloife . Aulus Hirtius de bello Afri- 
cano : Cafar tardiôrque & conjtderatior erat faéîus, 
0* expriflina bellandi confuetudine , celeritatéque ex~ 
cefferat : nec mirum . Copias enim habebat in Galîia bel- 
lare confuetas locis campeflribus contra Gallos ho- 
mmes apertos , minimêque infidiofos : qui peruirtutem^ 
non per dolum dimicare confueuerant . Tum autem erat 
eilaborandum jUtconfuefacerct milites hoflium dolos, 
infidias,anificiâqueagnofcere y& quid fequi^quid ui- 
tare conueniret. Les autres ^come les Grec:^yEIfagnol:^y 
Verfans y JEgyp tiens y Africains , qui font naturellement 
fins & cauteleux , ne fe foucient pas comment il:;^ puiffent 
duoir l'aduantage fur leurs aduerftires : neflimans hon- 
teufes tromperies quelconques contre les ennemis ,pour- 
ueu quil^ lesfurmontent. Et pour ce ufentordinairemet 
d'embufches a les furprendre , où uollent d'emblée leurs 
nilles .effayanslesuamcreparefcarmouches ^ rencon" 
tresfoudamcsaudef^ourtieu y pluflofl que par batailles 
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fermées a iourprefix y ou préparées . Volyhedit au 4 . 
des Hijloires y que les Cretois cjuon appelle auiourd^bujy 
Candiot:(^y font les plus adroîfhi du monde, tayit parter- 
re que par mer a embufches , pilleries cJr rapines y a fur- 
prinfes de nuiB, & toutes manières de tromperies : mais 
en bataille rengeeyil:(^fontlafches y couarde y ^ jans fer^ 
uice. Aufquel:^ les Athéniens c^r Macédoniens font tota^ 
lement contraires . luflin liure 43 . de l^ahrarcde Tro-- 
geVompee y recite que les Varthes en fuyant deceuojent 
leurs ennemis y & qu alors qu on les penfoit auoir uain^ 
eus y efire le plus dangereux - Cefar liure i.dela guer- 
re ciuile y monjhre comment Curio fon Lieutenant en Afi- 
que futdeceu& uaincuparleKoj luba More : cjT Sa^ 
bucca fon Lieutenant y feignant de fuir par crainte f- 
mulee . Curio adfuperiorem Jfem addita pr^fentis tem^ 
poris opinioneyhofles fugere arbitratuSyCopias ex locis fu-- 
perioribus in campum dcducit : quibus ex locis cum Ion - 
gius effei progreffus , confeHo iam labore exercitu , xvj . 
millium j^acio confslit . T>at fuisfgnum Sabucca, aciem 
conftituit y ^ circumire ordines , atque hortari incipit: 
fedpeditatu duntaxat procul ad Jfeciem utitur y équités 
in aciem emittityÇ^c . Salluffius de bello lugurthino : 
Naminlugurtha ( inquit ) tan tus dolos tantaqueperi- 
tialocorum militi^ inerat y ut abfens an pr^fens ypa- 
cem an bellii gères pernicioforejfet yin incertohaberetur. 

Mais fil aduicnr que foyczcotraind donn cr la 
bataille en plaine câpagne y cnfeignesdefj^loyces, 
& armez contre armez corn menons y ilny a cho- 
fe qui nous pui/lc donner plus grand aduantage^ 
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pour la uidoirc , que d'eftre longtemps auparauac 
à ce préparé ,auoir foldatz uaillans, bien inftruitz 
aux armes , hardis & ruzez à la guerre . Oulcreplus 
il uousfaulc penrcr,quc ceulx que uoudrez nous 
obeïr : aufliuoudront ilz tous de leur part, que 
(oyez digne de pouruoir à leurs nccelTicez & afFai- 
les. Nefoyezdonciamaisoififjains denuiélcon- 
fide rezce que feront uoz gens le lendemain . Et 
quand le iour fera uenu , penfcz à ce qu'il nous cô- 
uiendra faire la nui6l. 

I E n cntreray plus auant en propos , comment 
il conuient ordonner une armée en bataille , la co- 
duirepareftroitz ou larges chemins, par monta- 
gnes ou par plaines : comme il fefault campcr^aC- 
feoirleguetduiouroudela nuid:, mener les fol- 
datz au combat, ou les retirer ,aflicger une uille^ 
ucnir à laflault , ou fe reculer : comme il fault tra- 
ucrferforeftzôc riuieres, garder fes gens de che^ 
ual& de trait . Si ayant uoftrc armée en poinde, 
les ennemis furuiennent de quelque cofté^ com- 
ment il la faulcpromptement changer. Si uousla- 
ucz en forme quarree de phalange , & les enne- 
mis uicnnent fur les flancs pluftoft que de front^ 
comme ilfaultalleralencontrc . Finablemet^ f en- 
quérir des entreprinfcs des ennemis , ôc tenir les 
uoftres fecrcttcs, parce qu'autrefois auez entendu 
demoy toutccqueienfçay y ôcnauez cfté négli- 
gent à rapprendre de ceulx qui auoycnt le bruit 
dy eftrcfçauans. Il refte feulement dufer de telz 
cnfeigncmcns, félon queles occafionsfeprcfencc- 
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ront : mais fur tous retenez de moy.dc n'entre- 
prendre jamais rien, ny uoiis mettre en aucun La - 
zard contre les augures & (acrifices : confîderanc 
que les hommes n urentcomuncmentqucdc con- 
iedures en cequ'ilzfont, fanslçauoircertainemet 
quel bien en doibt aduenir , (inon par les euene- 
mens . Car plufieursreputez fort fages , ont per- 
fiiadcàleurs fcigneuriesd entreprendre la guerre 
contreceulx qui les ont par après dcftruittes . Plu - 
fleurs ont auancé perfonnes , & augmente citez, 
raccroifTementdefqucllesIeur a porte grand pre- 
iudicc . Aufli pluficurs qui pouuoyent f entrete- 
nir amiablemétaucc leurs uoifins , leur faire plai- 
fir, &cn rcceuoit d culx : les uoulans pluftofl: af- 
fubietrir qu en ufer comme d amis , ont par culx 
rcccu le nul qu'ilz leur uouloyent faire. Sembla- 
blementplufieursqui uiuoyctauecune portion à 
leur aife, uoulans eftrc fcigneurs du tout , ont per- 
du le leur propre . Finablement beaucoup de gens 
ayans amafTé grands trcfors , que tan t ilz amioyct , 
ont eftcpource ruinez, Parainfi laprudencc hu- 
maine ignore ce qui nous ellbon y &luycnaduicc 
a utant qu a celuy qui iette les dez pou r faire ce que 
le fort luy monfttera : mais les Dieux immortelz 
fçauentlepafle^leprefent&laduenir : & aux ho- 
mes qui fe retirent uers culx y & qu ilz aimct , mo- 
firent ce qui leur conuient faire ou euiter • S'ilz ne 
leueulent faireàtous^ilnefen fault emeruciller. 
Car on ne les peult contraindre de faire aucune 
chofcp filneleurplaift. Fin. 



